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X V I 

MATER INTEMERATA. 

MÈRE SANS TACHE 

Cette invocation nous montre que la glorieuse Mère de Dieu 

resta, après la conception et l'enfantement, une vierge pure, 

chaste, qu'elle fut à l'abri de toute souillure, de toute impu­

reté, de tout contact. Car le verbe temero se dit des choses 

sacrées, d'où nous disons sacra temerata, lorsqu'il y a eu 

trouble, inobservation des rites ; nous disons, au contraire, 

sacra intemerata, lorsqu'il n 'y a eu aucun trouble et que, dans 

leur accomplissement, les rites ont été observés. C'est de là 

que vient cette expression do Virgile : intemerata fuies. Marie 

est donc appelée Mater intemerata (Mère sans tache), parce 

que le sein que le Fils de Dieu a consacré en y entrant et y 

séjournant neuf mois, qu'il a ensuite scellé par sa sortie ou 

sa nativité, a été préservé de toute souillure, de toute violation 

et de tout commerce. C'est avec raison qu'elle est appelée 

Mère sans tache, car, après la très-sainte conception et l'admi­

rable enfantement, elle demeura, comme avant la conception 

et F enfantement, pure, chaste, toujours Vierge. 

C'est la croyance de l'Église que la Mère de Dieu ne perdit son 

intégrité virginale ni par une nécessité quelconque et 

comme par une contrainte forcée, ni par un commerce illi­

cite, ni par un de ces cas extraordinaires, comme lorsque, 

ce qui arrive quelquefois, cette intégrité virginale disparaît 

par l'effet des instruments employés dans l'art de guérir, 
in * 
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Qui peut croire que Dieu ait jamais voulu permettre et ait 

permis de telles choses? Aussi, personne n'a dit cela de la 

Vierge, pas même les hérétiques. La présente invocation a 

donc pour but unique de proclamer que la bienheureuse 

Vierge n'a jamais permis volontairement et par aucun acte 

honnête, comme serait celui du mariage avec Joseph, la 

violation du sceau de sa virginité, et que Joseph n'a jamais 

souillé, atteint, ni violé ce sceau resté, après sa consécra­

tion, intègre, intact, incontaminé et fermé. 

Il y a des hérétiques appelés Àntidicomarianites, c'est-à-dire 

ennemis de Marie, qui ont affirmé que la bienheureuse 

Vierge, après la naissance du Christ, avait eu de saint 

Joseph d'autres enfants, qui sont appelés dans l'Évangile 

frères du Seiyneur. Nous avons énuuiérc ci-dessus, dans la 

Conférence lo8% leurs noms inaudits et leurs erreurs 

exécrables. Cette détestable hérésie, écrasée d'abord par saint 

Jérôme et saint Alphonse, serait détruite si on ne l'avait res-

suscitue aujourd'hui pour en faire un nouveau moyen d'at­

taquer la Mère de Dieu. Ce sont les Calvinistes qui, choqués 

par les fiançailles de la Mère de Dieu, ont introduit dans 

l'Eglise cette erreur nouvelle et inouïe, affirmant que la bien­

heureuse Marie a contracté le mariage avec la volonté de le 

consommer, qu'elle n'avait jamais formé le ferme dessein de 

se soumettre h la virginité d'une manière certaine et i r ré­

vocable, et qu'elle avait consenti h un commerce charnel. 

Nous avons combattu celte erreur dans la Conférence l tJ ï c , 

et nous la combattons encore ci-dessous 1 . JVous avons à 

démontrer, premièrement, que : 

1 Avons-nous besoin de rappeler l'opportunité do cette thèse en présence des 
erreurs renouvelées pur la prétendue exégèse germanique et importées en France 
par M. ftenaii? {Note du Traducteur.) 
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174e CONFÉRENCE 

IL EST DÉMONTRÉ PAR L'AUTORITÉ KT LA RAISON QUE LA GLORIEUSE MÈRE DE 

DIEU, PENDANT COMME AVANT L'INCARNATION DU FILS DE DIEU, ET ENSUITE 

JUSQU'À SA MORT, NE CONNUT JAMAIS AUCUN nOMME, MAIS QU'ELLE DEMEURA 

TOUJOURS UNE VIERGE PURE, CHASTE, PRÉSERVÉE DE TOUTE SOUILLURE, SANS 

TACHE. 

SOMMAIRE. — i. Avant-propos. — 2. Preuves tirées d'Ézéchiel et de Saint L u c — 
3. Tradition et croyance de l'Église. — 4. Raisons tirées de Jésus-Christ. — 
5. Raisons tirées du Saint-Esprit. — G. Raisons tirées de la sainte Vierge. — 
7. Raisons tirées de saint Joseph. 

I. — Quoique la virginité perpétuelle de Marie ne soit nulle pari 
exprimée clairement dans les Livres sacrés, c'est cependant un article 
nécessaire de foi, un dogme très-certain dans l'Église catholique, 
dogme qui a toujours été confirmé par le consentement imposant du 
monde chrétien, que la Vierge Marie, Mère de Dieu, est demeurée 
vierge avant l'enfantement, comme pendant l'enfantement et après 
l'enfantement du Seigneur. Cette croyance est fondée non-seulement 
sur la définition de l'Église et sur le consentement unanime des 
Pères, comme le pensent Érasme et d'autres hérétiques cités dans 
Ganisius1, mais aussi sur l'autorité de l'Écriture-Sainte qui, sans éta­
blir ce dogme d'une manière claire et expresse, en fournit la preuve 
par voie d'interprétation et comme par conséquence nécessaire. Cette 
preuve n'a pas peu de poids, d'autant plus qu'elle est corroborée par 
l'opinion des Pères et de toute l'Église. 

IL — H y a d'abord, en faveur de cette vérité, le témoignage 
d'Ézéchiel, dans l'Ancien Testament : « Cette porte demeurera fermée ; 
elle ne sera point ouverte, et nul homme n'y passera, parce que le 
Seigneur, le Dieu d'Israël, est entré par cette porte*. » Nous ne pou­
vons appliquer ces paroles au temple matériel, car il n'y avait en lui 
aucune porte semblable qui fut fermée pour le prince, et par laquelle 
fut entré le Seigneur, notre Dieu; cette porte est donc nécessaire­
ment la bienheureuse Vierge Marie, par qui le Christ entra dans ce 

1 Liv. II, chap. xvn, — ^ X L l Y f $ t 
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monde. Il est dit par trois fois qu'elle est fermée, parce que, avant 
l'enfantement, pendant l'enfantement et après l'enfantement, elle 
demeura vierge. Nous avons ci-dessus explique ce témoignage plus 
en détail, dans la 140e Conférence. 

Un autre témoignage se trouve dans l'Évangile de saint Luc, où la 
bienheureuse Vierge, répondant à l'Ange, dit : « Comment cela se 
fera-tril, car je ne connais pas mon mari* ? » Pencz ces paroles : Je ne 
connais pas mon mari; non-seulement elle dit qu'elle ne connaît pas 
son mari dans le temps présent, mais elle parle du présent et de l'ave­
nir, c'est-à-dire : « Je ne le connais pas et il ne m'est pas permis de le 
connaître jamais. » Nous avons ci-dessus examiné plus attentivement 
ces paroles dans la 110e Conférence. 

Plusieurs Pères tirent un nouvel argument de ce que le Christ, 
attaché à la croix, recommanda sa Mère à Jean, disant : «Voilà votre 
Mère, » et, réciproquement, il recommanda Jean à sa Mère, disant : 
« Voilà votre Fils. » De ce fait et de ces paroles on peut induire clai­
rement que la bienheureuse Vierge n'eut pas d'autres enfants de 
Joseph, autrement il est vraisemblable qu'elle aurait été recommandée 
à ceux-ci plutôt qu'à Jean. Et c'est pour cela que le Christ a dit au 
singulier : « Voici votre Fils, » c'est-à-dire celui qui remplacera votre 
Fils unique. On peut trouver cet argument dans saint Ambroise, sur 
saint Lue* et dans sa lettre LIX , dans saint Épiphanc : î, et dans saint 
Jérôme contre Ilelvidius. 

III. — Secondement. Pour confirmer cette vérité, on tire un argu­
ment de la tradition, du consentement et de la définition de l'Église, 
La tradition est ce que les Apôtres, les maîtres de notre foi, nous ont 
appris de vive voix plulût que par écrit, sur la bienheureuse Marie, 
Mère du Christ, à savoir : qu'elle a conçu étant vierge, qu'elle a en­
fanté étant vierge, qu'elle est demeurée vierge après l'enfantement, 
comme l'ont remarqué saint Basile, dans son Livre sur le Saint-Esprit, 
et saint Épiphane 4. 

Le consentement de l'Église sur cet article est merveilleux, et il 
devrait être suffisant pour nous porter à croire que Marie ne connut 

1 I, 34 . —• S CHAP. I C R . — •* HI'KSIE I.SXTW*. — 1 HUR&IE txi\ 
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jamais aucun homme et qu'elle demeura toujours vierge. La preuve 
en est dans ce titre de Vierge, mot qui, pris dans son sens absolu, est 
ordinairement donné par l'Église à la seule Mère de Dieu, comme 
par antonomase; saint Augustin en a fait la remarque dans YEn-
diiridion!. La preuve en est dans le Symbole des Apôtres, qui est la 
profession de foi des Chrétiens de tous les siècles, et où il est dit dans 
Part. 3 : « Né do la Vierge Marie. » La preuve en est clans l'unani­
mité des sentiments do tous les Pères de l'antiquité, qui nous ap­
prennent que la bienheureuse Vierge conserva une virginité conti­
nuelle et qu'elle ne connut jamais aucun homme. La preuve en est 
dans ce chant solennel de l'Église, qui, chaque jour, s'élève dans ses 
temples : « Après l'enfantement, vous êtes restée une vierge sans 
tache ; » et encore : « Vous avez engendré Celui qui vous a faite et vous 
demeurez vierge éternellement. » Et dans la confession générale : 
« Je me confesse à Dieu tout-puissant et à la bienheureuse Marie, 
toujours vierge. » 

La même vérité se trouve très-souvent définie dans les conciles, 
comme dans le 5° concile, canon 6 : « Mère de Dieu, toujours Vierge 
immaculée, » et dans le 6R Concile, acte II : « La virginité de Marie 
fut à l'abri de toute souillure avant l'enfantement, pendant l'enfante­
ment et après l'enfantement. » Le 7 e concile, acte 3, dans la confession 
de Tarese, contient une déclaration semblable. Le Concile de Latran, 
tenu sous Martin I f i p, canon 3, le 2 e Concile de Nic.ec, proposent cet 
anathème : « Si quelqu'un ne confesse pas que la sainte Vierge Marie, 
toujours Vierge, est véritablement la Mère de Dieu, qu'il soit ana­
thème 1 » 

Cette vérité est prouvée par quatre raisons très-concluantes. La 
première est relative au Christ : il eût é1é contraire à sa nature et à sa 
perfection qu'un autre eût pris naissance dans ce sein, divin, où lui-
môme séjourna pendant neuf mois, lui, le Fils unique du Père selon 
la nature divine, réunissant toutes les perfections; il convenait donc 
qu'il fût le Fils unique de sa Mère, comme étant d'une race très-
parfaite. C'est l'opinion de saint Thomas 3 . 

1 CHAP. XXXIV. — * HI« PART., QUEST. XXVM, ART. 2 . 

http://Nic.ec


6 CONFÉRENCES SUR LES LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 

IV. — En outre, le Christ voulut que personne ne fût enseveli, ni 
avant ni après lui, dans le sépulcre où il séjourna trois jours; d'où 
Ton peut conclure à plus forte raison qu'il voulut la même chose pour 
le sein de sa Mère. Il ne voulut pas souffrir certainement que ce 
temple saint, ce Saint des saints, fut souillé par Joseph. Aucun homme 
ne fut jamais enseveli dans ce sépulcre; qucun enfant des hommes ne 
prit jamais naissance dans le sein de la Vierge. 

V. — La seconde raison est tirée du Saint-Esprit, dont le temple 
fut ce sein virginal où il forma la chair du Christ : aussi ne convenait-
il pas qu'il fut souillé par l'intervention de l'homme. C'est ce que dit 
saint Thomas dans le passage cité plus haut. 

Quand un vainqueur entre dans une ville, à moins qu'il ne soit un 
barbare, il prend avec soin toutes les précautions pour qu'aucun de ses 
soldats ne traite en ennemies les femmes delà ville vaincue. Julien de 
Castel, dans son Histoire des rois Goths \ donne à ce sujet des louanges 
bien méritées à Scipion qui, ayant trouvé dans la ville de Carthage, 
prise par lui, une jeune fille merveilleusement belle, non-seulement 
veilla à cequ'clle fut prolégéeet entourée de grands égards, mais encore 
la rendit à son propre fiancé qu'il savait être général dans l'armée 
ennemie. Le marquis de Pcscaire est digne des mûmes louanges. 
Viliega, dans son Histoire des Pontifes 3 , rapporte qu'ayant pris la 
ville de Gènes en Italie, il défendit, sous les menaces les pl :s sévères, 
qu'aucun des siens fit injure aune femme; mais, ayant appris d'une 
manière sure, que, contrairement à ses ordres, deux soldats avaient 
tenté de faire violence à une femme aussi chaste qu'illustre, il les fit 
amener devant lui et les tua tous deux de ses propres mains. Si ces 
chefs magnanimes furent si pleins de courage, d'ardeur, de zèle, pour 
préserver la chasteté des femmes, que dirons-nous do la vigilante 
sollicitude du Saint-Esprit? Ne pensez-vous pas qu'il mit un zèle bien 
plus grand, une sollicitude bien plus vigilante à garder l'honneur, 
l'intégrité, la chasteté de la Vierge, son épouse bien-aimée, la très-
digne Mère de Dieu? 

Sainte Cécile parlait en ces termes de son Ange gardien à Valérien, 

1 Liv. II. — * U v . VI, chap. ccxxvi, § 1 " . 
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son fiancé : « J Jai un Ange, serviteur de Dieu, qui veille sur mon 
corps avec le plus grand zèle. S'il pouvait seulement soupçonner que 
vous avez pour moi un amour impie, immédiatement il déploierait 
sur vous sa colère et vous enlèverait la fleur de la jeunesse. » Ceci est 
rapporté dans sa vie. Lps Anges protégèrent avec un si grand zèle la 
chasteté de beaucoup d'autres vierges saintes et préservèrent leur 
pudeur de toute atteinte, de toute souillure, contre la violence et la 
passion des tyrans dissolus, qu'ils frappaient les uns de cécité, les autres 
de folie, les autres de mort, d'autres de divers châtiments : c'est ce 
que nous lisons dans la vie des saintes vierges Agnès, Théophila, 
Lucie et autres. C'est une chose admirable et digne de remarque 
qu'aucune de ces vierges saintes ne fut jamais outragée par ces tyrans 
impudiques, mais elles furent toujours préservées de toute atteinte 
par Dieu et les Anges, leurs protecteurs. Si donc le Saint-Esprit a mis 
tous ses soins à protéger les autres vierges, peut-on admettre qu'il ait 
montré moins de zèle et de sollicitude pour celle-là qui fut choisie pour 
être son temple, la demeure privilégiée du Fils, le sanctuaire choisi de 
la sainte Trinité? Pouvait-il permettre qu'elle fût profanée, avilie 
par un homme mortel, celle que le Fils du Dieu choisit pour être son 
sanctuaire de prédilection, que lui-même consacra, habita, orna de 
toute sainteté, de toute pureté? Qu'on se garde de penser du Saint-
Esprit des choses si indignesl Qu'on se garde de dire d'une si grande 
Vierge des choses si viles, si impures! 

VI. — La troisième raison est tirée de la Vierge, qui aurait mon­
tré de la légèreté, de l'inconstance, et, en outre, une grande ingra­
titude si elle n'avait pas observé son vœu de virginité et si elle n'avait 
pas été satisfaite d'avoir eu un tel Fils. Qui peut croire que cette Vierge, 
pleine du Saint-Esprit, qui s'était élevée à la perfection de la pureté, 
ait été assez légère, assez inconstante, pour concevoir celte folie et 
renoncer à ce vœu qu'elle avait prononcé auparavant et par lequel elle 
s'était saintement engagée à ne jamais consentir à s'unir avec un 
homme? Certes, alors que, fiancée à Joseph, elle avait dit à l'Ange, 
dans sa candeur : « Je ne connais pas d'homme, » c'est-à-dire : a Je n'en 
puis pas connaître à cause du vœu de virginité que j 'ai fait à Dieu^ » 
après cela, et comme lassée de son vœu, elle se serait dit à elle-même : 
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«Bien que mon sein ait conçu et enfanté sans souillure le Christ, 
Dieu du ciel et de la terre, cependant maintenant, après avoir mis au 
monde le Dieu et le Sauveur de tous, je romprai les liens de la virgi­
nité, je renoncerai à la chasteté; car il me sera agréable de connaître 
un homme et de m'unir à Joseph ! » Pensez-vous que ces pensées 
ou d'autres semblables aient pu venir à l'esprit de la Vierge Mère de 
Dieu? Loin de nous ces pensées ! C'est un crime de soupçonner ces 
choses, un blasphème de les penser. La Vierge dirait plutôt : « Que 
Dieu nie perde si je viole mon premier vœu; que je sois consumée 
dans les ilammcs de l'Enfer si, brûlée par quelque feu impur, je mets 
au jour d'autres enfants après que le Fils unique et premier-né du 
Père éternel a daigné être le seul fruit de mes entrailles! » 

A-t-il pu se faire que Celle qui fut choisie pour le très-saint mys­
tère de notre Rédemption ; qui avait renoncé à toute affection charnelle, 
qui avait préparé son corps à recevoir la pureté suprême; qui ouvrit 
à Dieu seul, pour l'accomplissement d'un grand mystère, l'abri de son 
sein comme une demeure hospitalière d'une très-grande pureté; qui 
avait conservé chaste et immaculé ce vénérable sanctuaire que le 
Saint des saints lui-même avait habité pendant tant de mois et consa­
cré par sa présence; a-t-il pu se faire qu'elle se soit déshonorée, 
souillée en consentant à l'union conjugale, en cédant aux passions ? 
Gomment aurait-elle osé souiller cette demeure céleste? Comment, 
non contente d'avoir eu un tel Fils, aurait-elle admis un homme à 
partager cette hospitalité sacrée qu'elle avait donnée à Dieu? Ainsi, 
cette illustre lionne qui avait enfante le Christ appelé le Lion de la 
tribu de Juda, à la différence des lionnes dépourvues de raison, 
aurait eu un second fils? Car, selon Pline, il est dans les mœurs des 
lionnes de mettre bas une seule fois. 

Pouvait-il se faire que Celle dont l'exemple porte les autres femmes 
à l'amour de la pureté, renonçât à cette vie de pureté qui, après elle, 
devait être proposée comme modèle aux autres femmes? 

Dites-moi, si quelqu'un de vous possédait un lit couvert d'étoffes 
de soie tyrienne et de mille pierres précieuses, supportant des cous­
sins d'un très-grand prix, où ne pourrait reposer qu'un roi très-illustre 
eu un fiancé d'une très-grande beauté, recevrait-il dans ce lit quelque 
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1 xxvni, 20. 

rustre couvert de vermine et de haillons? Ou bien, si quelqu'un de 
nous possédait une tunique tissue en or, dont un roi seul se fi\t servi, 
en revêtirait-il un homme roulé dans la fange, souillé d'ordure? En 
aucune manière. Qu'osez-vous donc penser de la très-sainte Vierge 
qui, ayant reçu dans son sein plus grand que le Ciel lui-même, le 
Dieu de toutes choses, après l'avoir mis au monde, aurait reçu dans 
ce sein un autre enfant de condition infime, misérable, souillé par lo 
péché et son origine honteuse? 

« La bienheureuse Mère de Dieu, dit saint Methodius, fut le vêle­
ment sans tache de Celui qui est entouré de lumière comme d'un 
vêtement, et elle a revêtu le Fils de Dieu de sa chair comme d'un 
vêtement très-precieux. » Pouvait-elle couvrir de ce même vêtement 
un fils de Joseph, souillé de la fange du vice? Isaïe prophétisait ainsi : 
« Car le lit est si resserré que si deux personnes s'y mettent, l'une 
tombera, et la couverture est si étroite qu'elle n'en peut couvrir 
deux 1 , » C'est-à-dire, ce lit sans tache, sans souillure, dans lequel 
reposera le Messie, sera nécessairement trop étroit pour qu'un autre 
enfant y trouve place. Il ne pourra recevoir un autre enfant ni de 
Joseph ni de qui que ce soit. Cette couverture, faite du sang de la très-
pure Vierge, sera trop étroite pour couvrir deux enfants, c'est-à-dire 
que la matière serait insuflisante pour la conception de deux en­
fants. 

VII. — La quatrième raison est tirée de saint Joseph. Qui pour­
rait croire que saint Joseph, homme juste, qui avait entendu ces pa­
roles de l'Ange : « Ce qui est né dans elle est l'ouvrage du Saint-
Esprit, » ait pu concevoir la pensée de souiller ce temple saint, ce 
sanctuaire du Saint-Esprit? Qui pourrait croire que celui que Dieu 
avait jugé digne de tant de miracles, celui que, à cause de ses mérites, 
il avait rendu spectateur et témoin de tous les miracles qui s'accom­
plirent autour du berceau du Christ, ait pu convoiter le commerce de 
Marie? Comment aurait-il pu outrager ce corps très-saint dans lequel 
Dieu avait habité, après l'enfantement sans douleur, après le concert 
angélique, après l'apparition de l'étoile, après la venue des mages, 
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après les prophéties qu'il avait entendues de la bouche de Simon le 
Juste et d'Anne? 

Que si, avant l'admirable nativité du Christ, se sentant indigne de 
vivre avec Marie, il voulait se séparer d'avec elle, se disant en lui-
même ces choses ou d'autres semblables : « Pourrai-je vivre dans des 
relations étroites avec celle qui est pour moi et pour tous le miroir, 
l'exemple vivant d'une si grande austérité, d'une si exquise pureté, 
de toutes les vertus, que nous pouvons admirer plutôt qu'imiter? 
Peut-être a-t-elle conçu du Saint-Esprit? Aussi, bien loin d'être son 
mari, suis-je digne de remplir seulement auprès d'elle les fonctions 
d'un très-humble serviteur? Il faut donc que je m'éloigne plutôt que 
d'habiter avec une femme d'une si grande vertu. » Et c'est pour cela, 
comme le rapporte le saint Évangélistc, « qu'il se proposa de la quit­
ter secrètement1. » Celui-là donc qui, avant que la Vierge eut en­
fanté, se jugeait indigne môme d'habiter avec elle, aurait osé, après 
l'enfantement de Dieu et, s'oubliant lui-même, inviter la Vierge à un 
commerce charnel, pouvait-il tomber dans une si grande démence 
qu'il osât s'unir à la Mère de Dieu? Loin de nous l'hérésie impie! 
Nous confessons que la glorieuse Mère de Dieu, après l'enfantement 
de même qu'avant, ne connut jamais aucun homme, et nous soutien­
drons constamment qu'elle demeura toujours une vierge pure et 
chaste, sans souillure et sans tache. 

Mais comme les fiançailles de Marie avec Joseph choquent les héré­
tiques, pour leur faire reconnaître la pureté sans tache de la Vierge 
Marie, j 'ai été amené à démontrer ce qui suit : 

t St. Uatlh., i, *9. 
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175e CONFÉRENCE 

LES FIANÇAILLES DE MARIE AVEC JOSEPH NE PORTENT PAS LA PLUS LÉGÈRE 

ATTEINTE A SA PURETÉ SANS TACHE. 

SOMMAIRE. — 1. Avant-propos. — 2. Le mariage de Marie et de Joseph représenté 
par l'arche de l'Ancien Testament. — 3. Par l'union d'Abigaïl avec David. — 
4. Par les palmiers de Cadès. — 5. La chasteté de ce mariage est célébrée dans 
le Cantique des cantiques, 

I.—Les hérétiques, aveuglés par la chair et ne comprenant pas que 
le mariage puisse exister sans l'union charnelle, pensent, dans leur 
erreur et leur impiété, que Marie et Joseph, qui ont été de véritables 
époux, comme l'enseignent l'Écriture et les Pères, s'étaient adonnés 
quelquefois au commerce charnel. Nous avons réfuté ces inventions 
insensées et impies dans les Conférences précédentes et surtout dans 
la H 5 e , où nous avons démontré que le véritable mariage peut exister 
sans l'union charnelle, et qu'il a véritablement existé ainsi entre Marie 
et Joseph. 

Nous voulons maintenant traiter le même sujet d'une manière plus 
étendue, non pas avec les rigueurs de la scolastique, mais avec les 
formes oratoires. 

Nous voyons la pureté des fiançailles de Marie retracée dans les 
Écritures par des images et des allégories magnifiques. 

IL — Dans l'arche de VAncien Testament. Cette arche était recou­
verte, à l'intérieur et à l'extérieur, d'un or éblouissant1. 

Dans la bienheureuse Vierge et dans Joseph, son époux, brillait au 
dedans comme au dehors l'or spirituel, c'est-à-dire la candeur, la chas­
teté pure et parfaite non-seulement du corps, niais aussi de l'âme. 
« De môme qu'il fallait, dit Gerson, que la Vierge brillât d'une grande 
pureté, il fallait de même qu'elle eût un fiancé très-pur comme 
elle et qui demeurât vierge avec une épouse toujours vierge. » 

Deux Chérubins supportaient cette arche, dont l'un avait les dehors 
d'un homme, l'autre les dehors d'une femme, comme Arias Montanus 
en a fait la remarque dans son Livre de Noê, au chapitre du Propitia-

1 Exode, xxv, 11. 
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toire. Par suite de ce mariage, Marie et Joseph étaient les deux per­
sonnes qui portaient dans leurs bras l'arche de la divine humanité du 
Christ; c'est le nom que lui donne David : « Levez-vous, Seigneur, 
pour entrer dans votre repos, vous et l'arche où éclate votre sainteté. » 

Ces deux Chérubins, ne se détournant jamais du propitiatoire, se 
regardaient l'un l'autre : Marie et Joseph ne se détournant jamais du 
Christ, qui est la propilialion de nos péchés, se regardaient avec 
amour. Aussi y avait-il entre eux un véritable mariage qui ne con­
sistait pas dans l'union dos corps, mais dans l'union des promesses 
conjugales, dans l'union admirable des esprits. 

Devant cette arche était suspendu un voile où se mêlaient avec une 
admirable variété l'hyacinlhe, l'écarlate et le lin. Devant la Vierge, 
More de Dieu, et devant Joseph, Dieu suspendit le voile d'un saint 
mariage, afin que l'éclat de leur virginité, le mystère très-caché de l'In­
carnation fussent couverte, l'honneur des deux époux protégé. Ohl avec 
quelle admirable vaiiélé ce voile fut tisïé par le Saint-Esprit avec 
l'hyacinthe céleste, avec la pourpre royale et le lin éclatant de blan­
cheur! Il fut bien céleste comme l'hyacinthe, ce mariage consacré au 
service du Roi des deux! Il fut royal comme la pourpre, ce mariage 
qui, par un nœud indissoluble, unit à Joseph la Reine du monde 
entier! Il fut candide comme le lin, ce mariage qui fut toujours em­
preint d'une candeur virginale! Aussi Rupert, à la lecture du cha­
pitre r* de saint Matthieu, s'écriait avec raison : « 0 mariage réel, 
mariage saint et céleste et non terrestre! Un même esprit, une même 
fui étaient en eux; ils furent seulement préservés de la corruption de 
la chair. » 

Le voile antique couvrait l'arche, le propitiatoire et le chérubin ; 
c'est-à-dire qu'il dérobait aux regards la Vierge Mère de Dieu, h 
Dieu incarné dans son sein, et Joseph, ce glorieux chérubin. Là, on 
voyait le voile, mais le propitiatoire, l'arche et le chérubin étaient 
cachés; ici, le voile du mariage est apparent : tous connaissent que 
la Vierge et Joseph sont époux; mais le propitiatoire, c'est-à-dire 
l'incarnation du Verbe dans le sein de la Vierge, est ignoré, la vir­
ginité de la Mère de Dieu et de Joseph est cachée. Qui pouvait croire, 
en effet, que Joseph avait conservé la pureté de son corps? Qui pou-
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vait, en voyant la grossesse de la Mère de Dieu, lui attribuer Thon* 
neur d'une virginité sans tache? 

C'est ce qu'elle dit elle-même dans le Cantique des cantiques : «Je suis 
noire, mais je suis belle, filles de Jérusalem x; » et, dans le verset 5 : 
« Ne considérez pas que je suis devenue brune, car c'est le soleil qui 
m'a ôté ma couleur; » c'est-à-dire : « Voyez en moi autre chose, croyez 
autre chose; je suis noire, mais belle. Je parais noire à vos yeux, votre 
foi doit me trouver blanche. Je suis noire aux yeux de ceux qui sont 
dans Terreur, mais belle à l'esprit des fidèles. Les hérétiques préten­
dent que je suis noire, mais les catholiques confessent que je suis 
belle. Je suis noire pour ceux qui sont dans l'ignorance, je parais avoir 
perdu ma virginité; mais je suis belle, parce que je porte conçu dans 
mon sein le Fils de Dieu, en conservant tout l'éclat de ma virginité.» 
Ne considères pas que je suis devenue brune, c'est-à-dire ; « Ne jetez 
pas les yeux sur mon mariage, ne pensez pas qu'il en est résulté pour 
moi quelque souillure, parce que j 'ai conçu; ce n'est pas l'œuvre d'un 
homme, car je ne connais pas d'homme. Le soleil m'a oté ma couleur, 
le véritable soleil, Dieu, plus beau que le soleil, m'a ôté ma couleur, 
dis-je7 parce qu'il m'a remplie de lui-même. » 

Est-ce là perdre sa couleur, ô Vierge très-sainte? Elle ne la perd 
pas pour vous, ô fdles de Jérusalem, qui avez des yeux simples, mais 
pour les filles de Babylone, c'est-à-dire delà confusion et de l'orgueil, 
comme Ébion, Cerintbe, Jovinien, Helvidius, Bezas, Pseudo-
martyr, et les autres hérétiques semblables. Pour vous, tilles de Jéru­
salem, c'est-à-dire fidèles, cette Mère bénie par-dessus toutes n'a pas 
perdu sa couleur; elle n'est pas noire, mais belle. Car son mariage ne 
ui ôte pas sa couleur, ne la rend pas noire, mais l'embellit. 

III. —- L'admirable chasteté de ce très-saint mariage est retracée 
dans le mariage de la Sunamite Abigaïl et de David. David prit pour 

épouse la Sunamite, non pour satisfaire sa passion, ni pour se donner 
une postérité, comme il est dit au IIP Livre des Rois ; « Et le roi la 
laissa toujours vierge *. » Ce ne fut pas par concupiscence ni par le 
désir de se donner une postérité, que Joseph fut amené à épouser la 
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bienheureuse Vierge Marie; aussi le saint Évangéliste dit : a Et 
Joseph ne la connaissait pas » La Sunamite fut donnée pour épouse 
à David afin de réchauffer, de ranimer avec la chaleur de son jeune 
corps le vieillard glacé par un froid excessif; Joseph fut donné pour 
époux à Marie, afin de faire respecter son nom honorable et sa renom­
mée, et non pour en avoir des enfants. 

IV. — La chasteté de ce mariage est démontrée d'une manière qui 
est loin d'être obscure, par ces paroles de la Sagesse que l'Église ap­
plique à la bienheureuse Vierge : « J'ai poussé mes branches en haut 
comme les palmiers de Cadès 2 » Ces palmiers sont connus pour Être 
doués d'une propriété singulière qui fait que l'un est mâle et l'autre 
est femelle, en sorte qu'aucun de ces arbres ne peut produire de fruits 
sans la présence de l'autre; et, pour produire des fruits, il n'est pas 
nécessaire qu'ils se touchent par leurs racines et par leurs branches; 
il suffit qu'ils soient en présence. Le symbole le plus remarquable de 
cette très-sainte union est Joseph qui est représenté par le palmier, 
parce qu'il est juste. Il est dit, en effet : « Le juste fleurira comme le 
palmier 3 . » La bienheureuse Mère de Dieu est aussi un palmier : 
« J'ai poussé mes branches comme le palmier. » Le palmier porte son 
fruit sans aucun contact avec le mille, mais par cela seul qu'il est en 
sa présence. La bienheureuse Vierge, sans entrer dans la couche 
conjugale, mais par le seul effet de son mariage et de sa cohabitation 
avec Joseph, a produit le fruit béni de ses entrailles. 

V. — Le Cantique des cantiques fait une belle allusion à la chasteté 
de ce mariage, dans ces paroles par lesquelles l'époux vante la beauté 
de l'épouse : « Vos joues ont la beauté de la tourterelle *. » Cette tour­
terelle exprime la pureté sans tache de Marie, La tourterelle, après 
une première union, ne connaît point d'autre époux; la bienheureuse 
Vierge, après son union avec le Saint-Esprit par la vertu duquel elle 
a conçu le Fils, ne connut aucun autre époux, puisqu'elle fut toujours 
respectée par Joseph. 

« Votre ventre est comme un monceau de froment tout environné 
de l i s 5 . » Le sein très-divin de la Mère de Dieu est comme un gre-

* St. Matth., i, 25. — * Ecclésiastique, xxiv, 18. — 3 xci, 12. — * i, 9. — 8 Can­
tique, yu, 2. 
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nier; ce grenier Dieu Ta ouvert au monde entier, accablé par la faim, 
lorsqu'il en fait sortir le Sauveur du monde. Mais, afin qu'on comprît 
bien que Joseph n'avait point mis de froment dans ce grenier, il est 
dit que le sein de la Mère de Dieu est « environné de lis ; » ces lis 
marquent la très-parfaite pureté de la Vierge. Aussi Rupert, com­
mentant ces paroles du Cantique : « Mon Bien-Aimé qui se nourrit 
parmi les lis *, » appelle avec raison Marie et Joseph des lis éclatants 
de blancheur. Marie n'est-elle pas un lis de chasteté, elle dont la vie 
et la glorieuse virginité sont imitées, comme l'idéal de la chasteté, par 
les époux, les veuves et les vierges? N'est-elle pas un lis, elle qui a 
adopté une vie sans exemple dans les siècles antérieurs? elle qui, 
s'élevant au-dessus de la nature humaine, a mené dans le mariage 
une vie angélique en s'abstenant de tout commerce charnel? N'est-
elle pas un lis, celle qui fut une vierge si pure, si chaste, si sainte, si 
parfaite, que rien dans la création n'a pu Être trouvé qui puisse être 
comparé à sa virginité, puisque Notre-Seigneur Jésus-Christ, la 
source de toute pureté, Ta choisie pour sa Mère? 

L'Ange vit la vierge comme environnée de lis, lorsqu'il dit à 
Joseph tout rempli d'inquiétude et songeant à se séparer de Marie : 
« Ne craignez pas de prendre chez vous Marie, votre femme ; car ce 
qui est né dans elle est l'ouvrage du Saint-Esprit. » Voilà qu'il dé­
clare lui-même que le sein de Marie est si bien gardé qu'il ne re­
connaît à personne, si ce n'est au Saint-Esprit, la possibilité d'en 
approcher. 

Que l'hérésie impie cesse donc de combattre la virginité sans tache 
de la Mère de Dieu, qui est une vierge très-chaste, très-pure, sans 
souillure et sans tache : l'Écriture le démontre, la raison le prouve, 
la dévotion de tous ceux qui veulent obtenir, par son intercession, 
la miséricorde divine, le rend évident. 

j vi, 2 . 



16 CONFÉRENCES SUR LES LITANIES DE LA SAINTE VIERGE. 

ft6* CONFÉRENCE 

LES OBJECTIONS QIK LES HÉRÉTIQUES ÉLÈVENT GOXTRR LA VIRGINITÉ SANS 

TACHE DE MARIE SONT EXPOSÉES ET RÉFITÉES. 

SOMMAIRE. — 1. Avant-propos. — 2. Réfutation de l'hérésie qui attribue à saint 
.Joseph la paternité du Christ. — 3.Le Christ n'avait point île frères, selon saint 
Matthieu. -— 4. Réfutation de l'objection tirée do ces mots : Antequam çonveni-
rent. — 5. Réfutation de l'objection tirée de ces mots : Donec peperit. 

I.—Les hérétiques, ainsi que les Juifs, tirent une grande vanité des 
textes de l'Écriture sur lesquels ils appuient leurs dogmes pervers oL 
leurs folles inventions. Mais comme ils lisent les Écritures en de­
hors de l'Église, ils ne peuvent pas en trouver le véritable sens. Ou 
peut en voir un exemple dans cette question de la virginité sans tache 
de Marie, dans laquelle les hérétiques citent avec grand bruit les 
textes mêmes des Écritures dont ils sont loin de comprendre le sens ; 
bien plus, ils se préparent à eux-mêmes des pièges dans lesquels 
viennent s'embarrasser leurs malheureuses intelligences. 

IL —Ainsi, ceux qui pensent avec les Juifs que le Christ est issu 
de la race de Joseph objectent que le Christ est appelé manifestement 
le Fils de Dieu par les Évangélistes : « Le père et la mère de Jésus 
admiraient ce qui se disait de lu i 1 . » La Vierge elle-même dit : 
a Nous vous cherchions, votre père et moi, et nous étions en peine 
de vous 2 . » Et Philippe dit dans saint Jean : « Nous avons trouvé 
Jésus de Nazareth, fils de Joseph 3 . » 

Leur raisonnement est ridicule et tout à fait absurde. Joseph est 
appelé, dans l'Écriture, le père du Christ, donc il a engendré le 
Christ. Comme si, dans l'Écriture, ceux-là seuls sont désignés par le 
nom de père qui ont engendré ceux dont ils sont appelés les pères ! 
Nous avons montré par beaucoup d'exemples, dans la Conférence 20 e, 
que le nom de père est employé dans plusieurs sens. Joseph est ap­
pelé le père du Christ, non au point de vue de la génération, mais à 
cause de l'opinion commune. Joseph, en effet, était cru et appelé le 
le père du Christ par tous ceux qui ignoraient le mystère de i'Incar-

i ST. Luc, ii, 33 . — 2 CIIAP. XLVIH. — A i3 43. 
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nation. Aussi saint Luc et la Vierge elle-même appellent Joseph le 
père du Christ, parce que telle était l'opinion commune; car, comme 
rien de ce qui concernait l'incarnation n'était connu des hommes, on 
ne pouvait pas supposer qu'un autre que celui qui était uni à 
Marie par le lien du mariage, fût le père du Christ. Et c'est dans 
ce sens que Philippe appela le Christ fils de Joseph, par suite, dis-je, 
de la commune croyance qui est constatée par saint Luc en des 
termes exprès : « Comme on le croyait, dit-il, fils de Joseph *. » On 
le croyait, mais il ne l'était pas. Le Christ lui-même, répondant aux 
reproches de sa mère : «r Nous vous cherchions, votre père et moi, et 
nous étions en peine de vous.—Vous ne saviez pas, dit-il, qu'il fallait 
que je fusse occupé aux choses qui regardent le service de mon Père ? » 
Il enseigne clairement qu'il a un autre Père, son véritable Père, au­
quel il doit obéir de préférence. C'est ce que remarque saint Épi-
phane*. Nous avons réfuté plus haut, dans la 15 e Conférence, où 
nous avons disserté, à propos de l'enfantement, sur la virginité sans 
tache de Marie, les autres arguments de ces hérétiques tirés des textes 
de l'Écriture sottement interprétés. Maintenant, mettons à néant 
ceux qui paraissent attaquer sa virginité sans tache après l'enfan­
tement. 

III. — Dans les Écritures, plusieurs sont appelés les frères du 
Christ : « Ensuite, il descendit à Capharnaùm, lui, sa mère et ses 
frères s. » Et : « Mais ses frères lui dirent \ » Et : « Voilà votre mère 
et vos frères qui sont là dehors 5. » Et dans l'Épîtrc aux Calâtes, 

l'Apôtre appelle Jacques « le frère du Seigneur 6. » 
Helvidius a cru que ces frères étaient des enfants que Joseph avait 

eus de la bienheureuse Vierge Marie, Mère du Ghrist, après la nais­
sance du Christ. Cette hérésie a été combattue par nous dans la Con­
férence 116% et, avant nous, saint Jérôme l'avait réfutée aussi bien 
et mieux qu'il ne fallait dans un livre composé spécialement contre 
Helvidius. D'autres ont pensé que Joseph, l'époux de la Vierge, avant 
d'épouser la Mère de Dieu, avait eu d'autres enfants d'une première 
femme : quatre fils et deux filles; que ceux dont saint Matthieu a dit : 

* m, 23. — s Hérésie xxx°. — - St. Jean, it. \% — * m 3. — s St. Matth., mt 

47. — «i, 19. 
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J vin, !>5. — * Genèse, iv, 2. — » ixv . 25. 
— « Ghap. xxi. — t Deutéronome, xv, 12. 
Philippiens, iv, 1. — 1 0 x « , 25. — " xm, 55. 

— * XLII, 32. — 8 St. Matth., iv, 18. 
— ,8 Genèse, xm, 8. — » Êpitre aux 

a Jacques. Joseph, Simon et Jude ne sont-ils pas ses frères? et ses 
sœurs ne sont-elles pas parmi nous 1 ? » étaient ceux qui sont appelés 
les frères du Christ. Presque tous les auteurs grecs se sont rangés à 
cette opinion, aussi n'cst-il pas besoin de les désigner nominative­
ment; mais il faut seulement prévenir le lecteur de se tenir en garde 
contre cette croyance qui n'est généralement pas adoptée dans les 
temps modernes; car tous croient que Joseph resta vierge avant 
comme après son mariage avec Marie : nous l'avons ci-dessus établi, 
par beaucoup de raisons, dans la Conférence 117e. 

L'opinion véritable, que saint Jérôme a fortement établie, est que 
le Christ eut des frères non pas par la nature, mais par parenté; c'est-
à-dire non des frères utérins, mais des cousins maternels, ou même, 
selon quelques-uns, des cousins paternels. Le mot de frère, en effet, 
est employé dans quatre sens différents : au point de vue de la nature, 
de la nationalité, de la parenté, de l'affection. Sont appelés frères, au 
point de vue de la nature, Abcl et Caïn 2, Ésaii et Jacob 8, les douze 
fils d'Israël *, André et Pierre % Jacques le Majeur et saint Jean 
l'ftvangéliste6. Sont appelés frères, au point de vue do la nationa­
lité, ceux qui sont du môme peuple ou de la môme nation; c'est 
ainsi que tous les Juifs sont appelés frères7. Au point de vue de la 
parenté, c'est ainsi qu'Abraham et Loth disent en parlant l'un de l'au­
tre: «Car nous sommes frères8,» c'est-à-dire parents. Au point de 
vue de l'affection, tous les Chrétiens, par exemple : «Mes très-chers -
frères, que je désire ardemment de voir et qui êtes ma joie et ma 
couronne 9 . » C'est pourquoi les frères du Seigneur sont appelés 
ses frères, non au point de vue de la nature, mais au point de vue 
de la parenté, parce qu'ils étaient assurément parents du Christ, 
ç'estrà-dire les enfants de Marie Cléophas, qui était la sœur ger­
maine de Marie, Mère du Seigneur, comme nous l'apprend saint 
Jean : « Or, la mère de Jésus et la sœur de sa mère, Marie, femme 
de Cléophas, étaient debout auprès de la croix 1 0. » 

Donc Jacob et les autres qui sont nommés par saint Matthieu 1 1 sont 
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appelés les frères du Seigneur, parce qu'ils sont ses parents, ses cou­
sins. Il ressort manifestement de beaucoup de passages des Écritures 
que les cousins, les parents, sont appelés frères. Car Loth, qui, l'Écri­
ture l'atteste, était le fils d'Aras, frère d'Abraham, est appelé le frère 
d'Abraham !, et Laban, qui était le frère de la mère de Jacob 2, est 
appelé le frère de Jacob 8 : c'est donc dans ce sens que ceux que nous 
avons nommés plus haut sont appelés les frères du Seigneur. 

Non-seulement les parents de la Vierge Marie, mais aussi ceux de 
Joseph étaient appelés les frères du Christ, parce que Joseph était 
regardé comme le père du Christ par tous ceux qui ignoraient le mys­
tère de l'Incarnation. C'est ainsi qu'on ferme la bouche à ceux qui 
profèrent des blasphèmes ; mais, quoique repoussés, ils reviennent à 
la charge. 

IV. — Saint Matthieu a dit de Marie et de Joseph : « Avant qu'ils 
eussent été ensemble *. » 

La plupart des Pères de l'Église pensent que ces paroles s'appli­
quent non à la cohabitation dans la même maison, mais à l'union 
conjugale 8 . Suivant cette interprétation, Helvidius a argumenté 
ainsi: «Avant qu'ils eussent été ensemhJe, c'est-à-dire avant qu'ils 
fussent unis par l'union conjugale, Marie fut trouvée grosse, etc.; donc 
ils s'unirent par la suite. » 

Ceci nous montre bien la vérité de ce que disait saint Jérôme d'Hcl-
vidius : « Que c'était un homme grossier, ayant à peine une légère 
teinture des belles-lettres.» Et, en effet, non-seulement les exemples 
tirés de l'Écriture, mais la raison elle-même nous montrent que toutes 
les fois qu'on dit qu'une chose n'a pas eu lieu auparavant, cela ne 
signifie pas qu'elle a eu lieu après. Parce qu'il est dit au l o p Livre des 

Rois : « Les yeux d'Héli s'étaient obscurcis et il ne pouvait voir la 
lampe avant qu'elle fût éteinte 6 , » il ne s'ensuit pas qu'il ait pu voir 
après que la lampei fut éteinte. De même, dans /saïe, il est dit : « Sion 
a enfanté avant que d'être en travail, » il ne s'ensuit pas qu'elle ait 
été en travail après l'enfantement; aucune femme n'est en travail 

1 Genèse, XKI, 8. — 2 Ibid., xxvm, 2. — 8 xix, 12. — * i, 18. — 8 St. Chrysos-
torne, et Euthyme, Commentaire du chap. ieT de St. Matth.; St. Bernard, n« ho­
mélie, sur Missus est ; St. Thomas, III e part., quest. xxix, art. 2 à S, - « m, 2, 
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après avoir enfanté, car être en travail, c'est être atteinte par les dou­
leurs de l'enfantement. Celui qui dirait le contraire serait insensé; il 
est donc insensé celui qui, comme Hclvidius, conclut de ces mots : 
avant qu'ils fassent ensemble, que, dans la suite, ils furent en­
semble, et cela parla même raison. Si-quelqu'un disait : «(Avantque 
le médecin connût la maladie, le malade a rendu Tâme,» s'ensui-
vraitril que le médecin a connu ensuite la maladie? S'il disait : 
« Avant que ces deux époux se fussent unis, ils sont morts, » s'en­
suivrait-il qu'ils se sont unis dans la suite? Pi donc de ces faux rai­
sonnements, ou plutôt de ces folies ! Ces hérétiques, dans leur imbé­
cile méchanceté, lurent donc induits en erreur parce qu'ils ignoraient 
le sens de ce mot latin : antequanu Donc, de ce que l'Évangéliste dit : 
Avant qu'ils fussent unis, jl ne s'ensuit pas qu'ils aient été unis 
dans la suite; l'Écriture nous montre seulement que cela n'avait pas 
eu lieu. C'est ce que dit saint Jérôme dans son Commentaire du cha­

pitre i w de saint Matthieu. 

V. — Mais Hclvidius, le disciple de Satan, persiste encore et il 
produit des raisonnements infernaux pris à l'école de Satan. Le même 
Évangéliste dit : « Et il ne la connut pas jusqu'à ce qu'elle ei\t enfanté 
son premier-né. » Donc, il la connut après qu'elle eut enfanté. 

Plusieurs Saints rapportent le verbe cognoscern, connaître, à la con­
naissance de l'esprit, en sorte que le sens est celui-ci : Joseph ne con­
nut pas l'honneur qu'elle avait reçu avant qu'elle eût enfanté, c'est-à-
dire qu'elle était la Mère du Fils unique de Dieu ; qu'elle avait reçu 
dans l'étroit réceptacle de son sein Celui que le monde entier ne pou­
vait pas contenir. Il ne connut pas que quelqu'un sur la terre devait 
être honoré d'une telle gloire et surtout une femme ; il ne connut pas 
ce prodige jusqu'à ce qu'il eut vu l'enfant qui naquit d'elle. Mais 
lorsqu'elle eut enfanté, il connut cet honneur divin, il connut qu'elle 
était celle qui avait entendu ces paroles : « Je vous salue, Marie, 
pleine de grâces, le Seigneur est avec vous. » Car, après avoir conçu, 
elle était devenue plus belle, plus brillante que le monde entier. C'est 
ce que disent saint Chrysostome, l'autour de l'ouvrage imparfait *, et 

* Sur tv Chiuiire tfe St Matfkirn. 
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saint Épiphane ! . Que Ton juge si cela peut s'accorder avec l'Évan­
gile! Pour moi, je pense que Joseph, déjà averti par l'Ange s, ne pou­
vait pas ignorer la vertu, la sainteté, la dignité de celle qu'il savait 
avoir conçu du Saint-Esprit. 

Quelques auteurs cités par saint Thomas 8 rapportent le même 
verbe cognoscebat à la connaissance des yeux, dans ce sens : « Joseph 
ne connut pas de vue la Vierge jusqu'à ce qu'elle eût enfanté Dieu 
dans son sein; car, tant qu'elle porta Dieu dans son sein, son 
visage avait une telle splendeur, que Joseph ne pouvait pas le con­
templer facilement, de même que les Israélites ne pouvaient pas fixer 
le visage lumineux de Moïse *. » Cette interprétation est pieuse. 

De l'avis de tous les Docteurs et de tous les témoins oculaires, le 
verbe non cognoscere est une phrase qui marque en termes honnêtes 
l'usage du mariage s. Le saint Êvangéliste avait dressé la généalogie 
du Christ, et, après avoir énuméré ses antiques aïeux, était arrivé à 
Joseph. Et de peur que quelqu'un ne fût amené à penser que 
Joseph avait engendré le Christ de la même manière qu'Abraham en­
gendra Isaac, et les autres patriarches leurs enfants, il s'appliqua 
à employer des termes différents. C'est pourquoi, après avoir terminé 
la généalogie, il met enfin ces paroles : de laquelle naquit Jésus, etc. 
II ne dit pas duquel, afin d'exclure Joseph de la paternité naturelle du 
Christ. Puis, un peu après, de peur qu'on ne pensât que le Christ 
avait été engendré de la même manière que les autres, il a expliqué 
la manière toute particulière dont il a été engendré : « Mais telle 
n'était pas la génération du Christ, » c'est-à-dire qu'elle n'était pas 
semblable aux autres générations qu'il avait énumérécs, mais d'une 
nature particulière : 1° parce que, avant que Joseph et Marie fussent 
unis, c'est-à-dire avant l'union conjugale, il se trouva que Marie 
conçut du Saint-Esprit; elle ne conçut donc pas de Joseph, mais du 
Saint-Esprit; 2° parce que Joseph ne la connut pas jusqu'à ce qu'elle 
eût enfanté son Fils : donc, le Christ n'était pas le fils de Joseph. 

Mais Helvidius, race venimeuse d'un serpent infernal, collection-

* Hérésie LXXVHI*. — a St. Matth., i, 20. — * III e Part., quest. viu, art. 3 . — 
* Exode, xxxiv, 33 ; lie AWr Corinthiens, ai, 13. — 6 Genèse, iv, 1 ; xix, 8; Nom-
hws, xxxi, 36 ; 111« Livre des Rois, t, 4, 
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nant les textes d'une manière impie et insensée, change pour lui en 
poison cette saine nourriture : « Il ne la connut pas, dit-il, jusqu'à ce 
qu'elle eût enfanté; donc, il la connut après qu'elle eût enfanté. » 

Nous nions mille fois cette conclusion impie; car la particule donec, 

jusqu'à ce que, ne marque pas un terme certain et n'affirme pas un 
acte fait à une époque postérieure, mais elle sert à nier seulement 
qu'une chose a été faite jusqu'à une certaine époque. Nous le prou­
vons par plusieurs exemples tirés de l'Écriture. Dans la Genèse* il est 
parlé du corbeau envoyé hors de l'arche par Noé : « Lequel corbeau 
ne revint plus, jusqu'à ce que les eaux de la terre fussent séchées; » 
il est certain, cependant, qu'il ne revint pas lorsque les eaux de la 
terre furent séchées. Au II e Livre des Rois % il est dit de Michol 
qu'elle n'eut point d'enfants, jusqu'à sa mort. » Est-ce qu'elle put 
avoir des enfants après sa mort? Et dans le psaume cix 3 : « Asseyez-
vous à ma droite, jusqu'à ce que, je réduise vos ennemis à vous servir 
de marchepied; » est-ce que, après que Dieu aura mis les ennemis du 
Christ soirs ses pieds, le Christ ne régnera plus? Est-ce qu'il ne sera 
plus assis à la droite du Père ? Et dans le psaume t;xi v : « Il ne sera 
point ébranlé jusqu'à ce qu'il soit en état de mépriser ses ennemis; » 
est*-ce que le juste sera ébranlé quand il sera en état de mépriser ses 
ennemis ? Et dans le psaume txx 5 : « Ne m'abandonnez pas, jusqu'à 
ce que j'aie annoncé la force de votre bras; » est-ce qu'il sera aban­
donné dès qu'il aura annoncé le bras ou la puissance du Seigneur? 
Et dans saint Matthieu6 : a Jusqu'à ce que le ciel et la terre passent, 
il n'y aura pas un seul iota, \m seul petit trait de la loi, qui ne s'accom­
plisse; » est-ce qu'il y aura inaccomplissernent de la loi après que le 
ciel et la terre auront passé ? Donc, dans toutes ces phrases, la parti­
cule donec, jusqu'à ce que, signifie ce qui a été fait avant et non ce qui 
a été fait après. Donc, dans cette phrase : « Joseph ne la connaissait 

paSj c'est-à-dire Marie, jusqu'à ce qu'elle eût enfante son Fils pre-

ro/cr-ne, la particule donec, jusqu'à ce que, marque ce qui a été fait 
avant l'enfantement, et non ce qui a été fait après l'enfantement. 
Saint Matthieu a voulu seulement affirmer une chose admirable et 
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incroyable au point de vue de la nature, c'est-à-dire que la conception 
du Christ s'était accomplie sans l'intervention d'un père, puisque sa 
Mère ne connut pas d'homme, donec, c'est-à-dire jusqu'à l'enfante­
ment. Qu'Helvidius garde donc le silence ! Si je disais : Tel mari n'a 
pas connu son épouse jusqu'à sa mort, l'impie Helvidius pourrait-il 
en conclure raisonnablement qu'il Ta connue après sa mort? Enfin, si 
par hasard Joseph était mort dès que la Vierge eût enfanté, saint 
Matthieu n'aurait-il pas pu dire avec vérité : « Joseph ne la connut 
pas, jusqu'à ce qu'elle eût enfanté? » Il ne s'ensuivrait cependant, en 
aucune manière, qu'il la connut après qu'elle eût enfanté, .alors qu'il 
était mort. Et, véritablement, Joseph était déjà mort, non pas, à la 
vérité, d'une mort naturelle, mais d'une mort civile, par l'effet de son 
voeu de perpétuelle virginité, de la même manière que les religieux 
meurent au monde par un vœu solennel. C'est en parlant de cette 
mort que l'Apôtre a dit dans son Epttre aux Colossiens1 : « Car vous 
êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ- » De 
même donc que de ce qu'un mari n'a pas connu sa femme jusqu'à 
sa mort, on ne peut pas conclure qu'il Tait connue après sa mort; de 
même, de ce que Joseph ne connaissait pas Marie jusqu'à ce qu'elle 
eût enfanté son Fils, on ne peut pas conclure qu'il Tait connue après 
qu'elle eût enfanté. 

Mais le serpent venimeux siffle encore; ennemi exécrable de la 
Vierge, il vomit son poison dans les paroles qui suivent : Son Fils 

premier-né. « L'Évangélistc, dit-il, l'appelle premier-né, donc elle eut, 
par la suite, d'autres enfants ; car celui-là ne peut pas être appelé 
premier-né qui n'a pas de frères. » Raisonnement insensé et digne de 
risée; comme si on n'appelait jamais premier-né que celui qui a des 
frères venus après lui ! Le Christ n'est-il pas appelé le premier-né du 
Père? « Lorsqu'il fait descendre, pour la première fois, son premier-
né sur la terre*. » Et cependant il n'eut aucun frère engendré après 
lui. En outre, Dieu ayant ordonné qu'on lui offrit tout premier-né3, 
si le premier-né était seul et unique, il ne devrait pas être offert à 
Dieu, ce qui est contraire à la vérité. Ensuite, dans Y Exode, Dieu 

1 m, 3 . - 2 Aux Hébreux, i, 6. — » Exode, xm, 2. 
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appelle le peuple d'Israël «on premier-né, quoiqu'il n'en eût pas 
d'autres. Et, dans le chapitre xu ' , il est dit qu'il frappa tous les pre­
miers-nés de la terre d'Egypte, parmi lesquels il n'est pas douteux 
qu'il y eut quelques enfants uniques. Je me range donc à l'avis de 
saint Thomas*. 

C'est l'usage des saintes Écritures d'appeler premier-né non-seule­
ment celui qui a d'autres frères venant après lui, mais celui qui est 
né le premier. Autrement, si celui-là seul est premier-né qui a des 
frères venant après lui, les premiers-nés ne sont pas dus à Dieu selon 
la loi, tant que d'autres enfants ne sont pas procréés, ce qui est évi­
demment faux, puisque les premiers-nés doivent être rachetés pen­
dant le premier mois *. Le Christ est appelé premier-né non parce 
qu'il a précédé d'autres frères; mais parce que la Vierge l'a enfanté 
avant personne autre. 

Ou bien le Christ est appelé premier-né par rapport à tous les 
fidèles, aux Saints ses serviteurs, aux élus qui sont appelés enfants 
adoptés, tandis que le Christ est enfant selon la nature. Car quoique 
la bienheureuse Vierge ait enfanté seulement selon la nature un fils 
unique, cependant elle est devenue par lui, au point de vue spirituel, 
la Mère d'une grande multitude d'enfants dont le Christ est le pre­
mier-né. C'est pour cela qu'il est appelé, dans l'Êpître aux Romains \ 

« l'aîné entre plusieurs frères. » Gloire, honneur, vertu et puissance 
soient au Père, au Fils et au Saint-Esprit, pendant tous les siècles 
des siècles! Ainsi soit-il. 

1 29. — * III* Part., quest. xxvm, art. 3 à 4. — » Exode, xxui, 30. — 4 vm ; 
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MATER AMABILIS 

MÈRE AIMABLE 

il est bon de savoir que Denys, ce grand théologien, a écrit 
ceci dans son Livre sur les Titres divins : « Le beau et le bon 
est aimé, désiré, convoité par tous *. » C'est pour ce motif 
que le chœur des fidèles de la sainte Eglise chante en l'hon­
neur de Marie, Mère de Dieu : Mater amabilis, Mère aima­

ble. En effet, après que l'Église l'a appelée Mère de Dieu, 
Vierge des Vierges, Mère du Christ, Mère de la divine grâce, 
Mère très-pure, Mère très-chaste, Mère toujours vierge, 
Mère sans tache, aussitôt après, elle lui décerne le titre glo­
rieux de Mère aimable ^ c'est-à-dire digne d'amour, et cela 
avec raison. Qui niera, en effet, qu'elle soit digne d'amour, 
Celle qui, pour notre salut, a enfanté ce Dieu, Roi et Sau­
veur de nos âmes ? Qui niera qu'elle soit digne d'amour cette 
Vierge incomparable, unique, glorieuse, qui est la Vierge 
des vierges, c'est-à-dire qui est le prince, le chef, le cory­
phée, le porte-drapeau des vierges? Qui niera qu elle soit 
digne d'amour, cette Mère pleine de grâces, très-pure, très-
chaste, qui fut toujours préservée de toute atteinte, de toute 
souillure du péché, qui fut vierge avant l'enfantement, pen­
dant l'enfantement et après l'enfantement? Cela montre 
assez qu'elle fut belle, bonne, ou plutôt très-bonne et, par 

1 IV» I . 
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177° CONFÉRENCE 

RAISONS PRINCIPALES QUI FONT QUE LA GLORIEUSE VIERGE MARIE, 

MÈRE DE DIEU, EST AIMABLE. 

SOMMAIRE. — Avant-propos. La Vierge est aimable : 1° à cause de sa ressem­
blance et de son union avec Dieu ; 2° à cause de sa ressemblance avec notre na­
ture ; 3° à cause de l'amour qu'elle a pour nous; 4° à cause de sa bonté et de 
sa beauté. 

Cette Mère, bénie par-dessus toutes les femmes, a des titres 
innombrables qui prouvent qu'elle est digne de lout amour. Si l'on 
envisage sa dignité, elle est tout aimable parce qu'elle est la More du 
Dieu très-bon et très-grand. Si on envisage sa sainteté, elle est aima­
ble parce qu'elle a été ornée des plus grandes vertus, d'une grâce 
privilégiée, d'une gloire inouïe. Elle est aimable par la beauté du 
corps; car elle fut la gloire et l'ornement de son sexe. Elle est aimable 
par la beauté de l'esprit, car elle fut ennoblie par des grâces tellement 
éclatantes qu'elle laisse bien loin derrière elle Ions les hommes et les 
Anges. Si l'on considère notre avantage, elle est aimable, car elle est 
notre Mère, notre avocate, notre espérance, notre protectrice. Nous 
réduirons à trois tous ces titres et autres semblables, qui font qu'elle 
est aimable, à savoir: sa ressemblance, son amour, sa bonté ou sa 
beauté. 

Donc, la bienheureuse Vierge est surtout aimable à cause de sa 
ressemblance et de son union avec Dieu; à cause do sa ressemblance 
avec notre nature; à cause de son amour; à cause de sa bonté ou de sn 
beauté. 

I . — A cause de sa ressemblance et de son union avec Dieu. Dieu est 
aimable par sa nature. Car nos goûts nous portent vers le bien. Le 
bien est ce que tous convoitent, ce que tous aiment. Mais Dieu ren-

conséquent, qu'elle doit être aimée, désirée, chérie. C'est 

donc avec raison qu'après les titres ci-dessus énumérés, la 

bienheureuse Vierge reçoit celui de Mère aimable. Pour que 

cela devienne évident, nous avons h montrer d'abord : 
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ferme en lui, formellement ou éminemment, comme on dit à l'école, 
toutes les perfections des créatures. Il est un océan infini de bonté et 
de béatitude; il renferme en lui tout être, tout bien, toute vérité, toute 
beauté, toute joie, toute douceur, tout repos, toute consolation, toute 
dignité, toute majesté, toute gloire, toute sagesse, toute vie, toute 
félicité. C'est pourquoi si la plus petite parcelle de sa beauté dans une 
créature la rend aimable; si, par exemple, les fleurs, les plantes, les 
fruits, les prés, les champs, les oiseaux, les animaux domestiques et 
les bêtes sauvages, l'or et l'argent, les perles, les pierres précieuses, 
sont aimables à cause de leur beauté ou de leur utilité, Dieu lui-même 
est aimable d'une manière incomparable; car toutes ces choses, réunies 
en une seule, ne sont pas davantage, devant Dieu, que le petit grain 
qui donne à peine la moindre inclinaison à la balance, et comme une 
goutte de la rosée du matin qui tombe sur la terre, comme le dit la 
Sagesse 1. En outre, la sagesse, l'éloquence, le courage et les autres 
qualités du corps ou de l'esprit sont aimables chez les hommes. Nous 
avons lu dans le IIP Livre des Rois, touchant Salomon, que toute la 
terre désirait son visage *« Plusieurs nobles personnages vinrent 
du fond de l'Espagne et de la terre des Gaules, vers Tite Livc, dont 
la bouche distillait une éloquence sembable à des ruisseaux de 
lait, et ceux que Rome n'avait pas tentés par ses splendeurs y vinrent, 
attirés par la renommée d'un seul homme, comme saint Jérôme l'écrit 
à Paulin. Salluste a écrit que l'Italie porta sur ses épaules Cicéron 
exilé, tant la sagesse, l'éloquence et les autres qualités sont ennoblies 
chez les hommes- A combien plus forte raison est aimable ce Dieu très-
grand et très-bon, en qui réside la perfection de toute sagesse, de toute 
force, de toute vertu, de toute beauté! 

Mais ce qui rend Dieu aimable à nos yeux par-dessus toutes choses, 
c'est son incarnation. Qui ne serait pas rempli d'amour en contemplant 
ce Dieu fait homme pour nous, souffrant mille tourments, couvert de 
sueurs, puis glacé par le froid, couronné d'épines et cruciDé? Dieu 
avait donné aux Juifs ce grand précepte sur l'amour qu'ils devaient 
avoir pour lui : « Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
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1 Deutêronome, vu. 

cœur, de toute votre âme et de toutes vos forces *. » Ils avaient beau­
coup de raisons pour le chérir, mais nous, Chrétiens, nous en avons 
bien plus encore. Pour nous Dieu s'est fait homme, pour nous il a 
enduré les tourments, les ignominies, le crucifiement, les blessures, 
ce qu'il n'avait jamais fait pour les Juifs. 

Il a laissé aux Juifs, en témoignage de son amour, les pluies, les 
époques d'abondance, le pain tombé du ciel, l'eau tirée de la roche. 
Mais il nous a donné un plus grand témoignage de son amour pour 
nous : cette pluie admirable de son sang précieux, ces temps si féconds 
en grâce et en gloire, l'admirable nourriture de son corps et la boisson 
de son sang dans l'Eucharistie. Il aurait un cœur de marbre celui 
qui ne rendrait pas amour pour amour à un Dieu si aimant. C'est avec 
raison que le bienheureux Jacopone, enivré de l'amour de Dieu, pleu­
rait sans cesse. Comme on lui demandait pourquoi, il répondit : 
« Parce que l'amour par excellence, c'est-à-dire Dieu, n'est pas 
aimé. » Il nous a paru convenable de nous étendre sur ce sujet, afin 
que nous nous élevions de l'amour de Dieu à l'amour de la Vierge 
qui, nous l'avons dit, est aimable à cause de sa ressemblance et de son 
union avec Dieu. 

Il est certain que lorsqu'on aime quelqu'un, on a aussi de l'amour 
pour tout ce qui lui touche naturellement. Aussi, un homme qui 
s'aime lui-môme aime aussi ses membres, sa main, son pied, son 
doigt, et les autres choses qui font partie de sa personne et qui sont 
nécessaires à sa conservation. La bienheureuse Vierge était unie à 
Dieu plus que toutes les autres créatures, non-seulement parce 
qu'elle avait été faite à l'image et à la ressemblance de Dieu, comme 
les Anges et les hommes, non-seulement parce qu'elle participait à la 
grâce de Dieu, comme les autres Saints, mais parce qu'elle fut 
comblée par Dieu du dons supérieurs à la grâce, dons que nous 
avons énumérés longuement dans toute la 86° Conférence. A ces titres, 
que nous avons énumérés. nous allons maintenant en ajouter 
quelques autres qui peuvent nous porter à l'amour delà bienheureuse 
Vierge. 
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Donc, la bienheureuse Vierge est semblable à toute la très-sainte 
Trinité. Elle est semblable au Père, car elle est la Mère de ce même 
Fils dont il est le Père. Car le Fils de Dieu n'est pas une autre 
personne que le Fils de la Vierge, mais le Fils de Dieu et le Fils d^ 
la Vierge, c'est une seule, une même personne. C'est pourquoi le 
Docteur angélique enseigne avec toute son école qu'il y a dans le 
Christ une seule filiation réelle, éternelle, par laquelle il se rattache 
au Père selon l'essence, et à la Mère selon la raison Ensuite, il est 
semblable au Père ; car, de même que le Fils est engendré de toute 
éternité par la pensée féconde du Père, sans passion, sans division, 
sans corruption; de même, dans le temps, le Fils est né du sein 
très-pur de la Vierge, sans concupiscence, sans douleurs, sans cor­
ruption, sans volupté. 

Elle est semblable au Saint-Esprit, car le Saint-Esprit n'a pas 
opéré sans elle la conception et la formation du corps du Christ, et 
elle-même n'a pas enfanté sans l'intervention du Saint-Esprit, 
comme nous l'avons fait voir ci-dessus, dans la 86 e Conférence. 

Elle est semblable à son Fils, car, de même que le Fils est le 
Verbe incorruptible du Père ; de même, la Vierge Mère fut une 
Vierge sans souillure avant l'enfantement, pendant l'enfantement et 
après l'enfantement. Et de même que le Fils est unique, de même 
que, depuis le commencement des siècles, on ne vit, on n'entendit 
jamais un homme semblable à lui qui était tout à la fois créateur et 
créature, puissant et infime, éternel et mortel, homme et Dieu en 
même temps; de même, la Mère fut une créature rare, unique, 
illustre, telle que, depuis le commencement des siècles, en aucun lieu 
de la terre, on n'avait entendu parler de rien de pareil. Tout à la 
fois Mère et Vierge, Mère et fille, Mère et servante, créature de 
Celui à qui elle donna le jour. 

Il est très-vraisemblable aussi que la bienheureuse Vierge fut très-
semblable à son Fils par une ressemblance corporelle, puisque le Fils 
fut très-semblable à sa Mère. En effet, les fils tiennent de leurs mères 
non-seulement leurs corps, mais aussi leur manière d'être, leurs 
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mœurs, leur caractère, comme nous l'avons montré longuement ci-
dessus, dans la 132e Conférence. 

En outre, ils se ressemblaient par leur vie, puisque le Christ 
demeura toujours vierge, et que la Mère resta toujours chaste, pure, 
vierge, sans souillure et sans tache. Le Christ mena toujours une 
vie pauvre, humble et cachée : la Vierge Mère se soumit à cette vie. 
Le Christ ne mena pas une vie solitaire, mais une vie en commun : 
la Vierge Mère aima cette vie. 

Et certes il est probable qu'ils se ressemblèrent encore quant à la 
nourriture, à la manière de se vêtir, à l'austérité de la vie. Mais 
quant aux vertus, ils eurent la plus grande ressemblance. Le Christ 
fut plein de charité, et la bienheureuse Vierge aussi. Le Christ fut 
très-chaste; la Mère aussi fut très-chaste, très-pure, surpassant toutes 
les créatures par sa pureté et sa chasteté. Le Christ fut très-obéis­
sant; de même, sa Mère fut très-obéissante. Si le Christ fut très-
doux, la Vierge fut aussi la plus douce des créatures. Le Christ fut 
miséricordieux; Marie fut la Mère de miséricorde, et ainsi de suite 
pour les autres vertus. Voyez ce que nous avons dit ci-dessus de cette 
ressemblance de Marie avec le Christ dans la 98° Conférence. 

Ils se ressemblèrent aussi dans la passion et le crucifiement et, 
pour tout dire en un mot, dans toutes leurs volontés, puisque la 
bienheureuse Vierge était parfaite et que la perfection de l'homme 
consiste en ce qu'il se conforme à la volonté divine, qui doit nous 
servir de règle dans toutes nos actions. Mais il est très-vrai aussi que 
la Vierge sainte fut très-semblable à son Fils, surtout parce que lui-
même était son Fils et qu'elle-même était sa fille ; que si lui-même 
était son Père, elle-même était sa Mère. Le Christ était l'époux, 
elle était l'épouse. C'est donc avec raison qu'elle est appelée Mater 

amabilis, Mère aimable, a cause de sa ressemblance et de son union 
avec Dieu. 

IL — A cause de sa ressemblance avec notre nature. Les Écritures 
saintes témoignent clairement que la ressemblance de nature est une 
cause d'amour : « Tout animai aime son semblable *. » Platon, dans 

5 Ecciénasiiçue, xm, 19, 
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1 Lev., i». 

Lysts, a rapporté cette sentence, et il en a ajouté une autre : « Le 
semblable, dit-il, est ami de son semblable. » C'est de là aussi que 
vient ce proverbe cité par Varron, dans son ouvrage sur les Langues : 

« Un vieux épouse une vieille l . » C'est-à-dire un homme âgé épouse 
une femme âgée. C'est pour cela que nous voyons les abeilles, les 
fourmis, les colombes, les grues, vivre par troupe, car elles sont 
réunies par la communauté de nature ; mais nous ne voyons pas les 
poissons se réunir avec les oiseaux, ni les vautours avec les colombes, 
ni les loups avec les brebis, parce qu'il y a dissemblance de nature. 
C'est pour cela que saint Ambroise a dit : « Rien n'est selon les lois 
de la nature comme d'aimer ceux que la nature nous donne pour 
semblables. » La glorieuse Mère de Dieu est semblable à nous par sa 
nature, puisqu'elle est descendue d'Adam par les voies ordinaires, 
comme nous l'avons démontré contre certains hérétiques dans la 
141° Conférence. Elle est donc aimable à cause de sa ressemblance 
avec notre nature. 

Il faut ajouter que Dieu a ennobli notre nature dans la bienheu­
reuse Vierge; car, formé de sa chair, il a pris notre nature, et c'est 
parce que Marie est sa Mère qu'il l'a élevée au rang de Reine, de 
maîtresse de toutes les créatures, même des Anges. Qui donc 
n'aimerait pas celle que le Père a choisie pour sa Pille, le Fils pour 
sa Mère, le Saint-Esprit pour son Épouse, le mondepour son Avocate, 
les Saints pour leur Protectrice, les Anges pour leur Reine ? 

HL — A cause de Vamour qu'elte a pour nous. L'amour d'une chose 
fait naître l'amour pour une autre chose qui a quelque connexion avec 
la première; à bien plus forte raison, l'amour d'une personne engendre 
un amour réciproque. C'est pour cela que Sénèque écrit dans sa 
Lettre ix e : « Je vous montrerai que vous pouvez avoir un ami, sans 
avoir recours aux breuvages, aux incantations d'aucune sorcière. 
Aimez si vous voulez être aimé. » Et Martial, d'accord avec lui, 
éprit à Marcus : « Marcus, aime si tu veux être aimé, car l'amour 
n'est pas produit par des paroles. » 
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La bienheureuse Vierge Marie nous aime et elle a de chacun de 
nous un soin particulier. Car, elle nous dirige dans la voie de Dieu, 
elle nous console dans nos tribulations, nous protège dans toutes les 
nécessités et les périls de la vie. Elle ne repousse personne, ne méprise 
personne; elle prête son assistance à chacun, nous vient en aide à 
tous avec bienveillance; en elle rien de sévère, rien de rigoureux, 
rien de dur, rien de formidable. Elle ne dédaigne pas d'instruire les 
ignorants, de conduire par la main ceux qui s'égarent, de corriger les 
pécheurs; elle veut que nous soyons tous les enfants de Dieu, que nous 
nous élevions au-dessus des choses de ce monde, que nous vainquions 
le péché, que nous soyons plus forts que le démon. Nous avons appuyé 
ailleurs cette thèse par des exemples. Louis de Blois, dans son Miroir!, 

a dit avec beaucoup de raison : « Le Ciel et la terre périront avant 
qu'elle prive de son appui celui qui l'implorera avec ferveur. » 0 Mère 
aimable 1 Qui n'aimerait pas une Mère si bonne, une Mère si douce! 
Qui ne révérerait pas une patronne si utile? Qui n'honorerait pas cette 
avocate qui prend soin de tout ce qui touche à notre salut? Qui ne 
vénérerait pas celle qui après Dieu est notre espérance, le salut de 
ceux qui l'invoquent, la promotrice des justes, qui ramène les 
pécheurs égarés, qui nous protège sous ses ailes, qui nous préserve 
du choc des ennemis, qui nous affermit dans la voie du salut, nous 
conserve au dernier moment de la vie, éloigne de nous la vue téné­
breuse et horrible des démons, nous délivre de Ja damnation au jour 
redoutable du Jugement, et, par son intercession, nous fait entrer au 
nombre des élus? 

IV- — A cause de sa bonté ou de sa beauté. Le Docteur angélique i 

regarde le bon et le beau, comme étant la même chose. C'est pourquoi 
le bon est aimable par sa nature, il en est de piême pour le beau. De 
là cet ancien proverbe dont Platon fait mention dans Lysis : a Le beau 
lui-même est agréable; » car nous aimons naturellement les choses 
qui sont belles. Aussi, comme on demandait à Aristote pourquoi on 
aime les choses qui sont belles, il répondit « que c'était là la demande 
d'un aveugle. f> Ceci est rapporté dans sa vie parLaërce, et dans 

1 Chap. XII. — * Ire p a r t i ; q u c s t ( X S V 1 ^ a r t , tx S -
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le ixm* Sermon de Stobée. La bienheureuse Marie, Mère de Dieu, 
est très-belle, donc elle est aimable. Il y a tellement à dire sur sa 
beauté que la présente Conférence n'y suffirait pas; nous renvoyons 
donc ce sujet à la Conférence suivante. 

178e CONFÉRENCE 

])K LA. BEAUTÉ DE LA YïERGE. MÈRE DE DlKU. 

S o vu A IRE. — 1. Beauté du Fils de Dieu. — 2. Comparaison des Écritures. — 
3. Paroles tirées du Cantique des cantiques, — 4. Toutes les beautés de la 
nature sont réunies dans Marie. — 5. Beauté de sou corps. — 6. Beauté de 
son âme. — 7. Elle est plus belle que toutes les créatures. — 8. Le temple de 
Dieu. — 9. Comparée ù. Judith et à Esther. — 10. Pieuses histoires. 

I. — Mille raisons nous font voir que la glorieuse Mario, Mère de 
Dieu, est très-belle et par conséquent tout aimable. 

Parce qu'elle a été la Mère d'un Fils remarquable par sa beauté 
entre tous les enfants des hommes. « Personne ne peut donner ce 
qu'il n*a pas, » disent les philosophes; si donc la bienheureuse Vierge 
Marie n'avait pas été belle elle-même, elle n'aurait pas enfanté un 
fils beau parmi les enfants des hommes. De plus, personne ne met on 
doute que la beauté des parents n'ait la plus grande influence sur 
la beauté des enfants : « Les forts sont les fils d'hommes forts et 
bons. » 

II. — Elle est très-belle celle qui, dans la sainte Écriture, est com­
parée à tant de belles choses : à la rose 1 , à l'olive 2, au lis *, a la lune, 
au soleil, aux étoiles \ 

III. — Elle est très-belle celle qui est louée par la bouche même 
du Créateur : « Que vous êtes belle, ô mon amie, que vous êtes 
belle 8 ! » El : « Vous êtes toute belle, ô mon amie *. » Dans les pre­
mières paroles, deux fois il l'appelle belle, parce qu'elle est belle par 
le corps, belle par l'âme, belle dans cette vie par la grâce, belle dans 
l'autre vie par la gloire; elle est donc aimable en toutes choses et par 
toutes choses. 

1 Ecclésiastique, xxiv, 18. — * Ibicl, 19. — * Cantiques, w, 2. — * Ibid., vi, 9. — 
* Ibid., iv, 2. — 8 7-
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IV. — Elle est très-belle celle dont la nature, la gloire, la grâce 
embellirent le corps aussi bien que rame. La nature mit tous ses 
soins à former son corps. La grâce répandit tous ses trésors pour l'em­
bellir. La gloire semblablement la revêtit de toutes ses splendeurs. 
Tout ce qu'il y a de beau, de bon, de saint, d'aimable et qui partout 
ailleurs se trouve réparti entre toutes les créatures, tout cela se trouve 
réuni avec excellence sur la Vierge Marie, Mère de Dieu. 

Zcuxis, peintre très-célèbre, ayant à représenter Flèlène, choisit 
parmi un grand nombre de vierges, remarquables par leur beauté, 
cinq d'entre elles plus belles que les autres, et il les prit pour modèles, 
de manière à représenter sur son tableau ce qu'il y avait de plus beau 
dans chacune d'elles; il arriva par là à représenter une beauté merveil­
leuse qu'il laissa aux Crotonintcs et qui fut placée dans le temple de 
Junon. Le fait est atteste par Cicéron, dans son Livre sur F Invention 

et par P l ine 2 . De même, le Dieu très-grand et très-bon ayant comme 

passé en revue toutes les grâces, tous les charmes, toutes les beautés, 
que la nature ou la gloire a mises dans telle ou telle créature, dans 
l'Ange ou dans l'homme, les a réunies à un haut degré de perfection 
et avec une grande prodigalité sur la Vierge Marie, sa Mère, et il l'a 
mise ainsi toute belle et tout aimable devant les yeux des hommes. 

V.—Appliquez votre attention à contempler la beauté de son corps. 
Depuis la plante de ses pieds jusqu'au sommet de sa tète, vous ne 
trouverez rien qui ne soit irréprochable, qui puisse être critiqué; que 
dis-je! ce corps tout entier est formé avec perfection, avec la plus 

grande beauté par la main de la divine Sagesse. Voyez ce que nous 
avons dit de la beauté corporelle de la Vierge, Mère de Dieu, dans Ja 
132° Conférence. 

VI. — Et maintenant, élevez-vous autant que vous le pourrez à 
contempler la beauté de.lamc de la Vierge; vous la verrez comblée 
de tant de dons, de tant de vertus et de mérites, que vous reconnaî­
trez avec raison qu'elle a eu plus de grâces dans cette vie, qu'elle a 
plus de gloire dans l'autre que tous les Saints ensemble. Lisez là-dessus 
toute la 134° Conférence. 

1 Liv. H. — 2 Liv. m, cliap. ix. 
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1 IVO "PI-LINONS — 2 I 7 . — 3 v . 17. — * G« J o u r d u m o n d e . n ° 6 7 . 

Considérez combien est grande la beauté d'une seule àme pure de 
tout péché et ornée de vertus. Sainte Catherine de Sienne disait avec 
raison : « Si on pouvait voir avec les yeux du corps la beauté de l'âme 
pure de tout péché, il n'y aurait personne qui ne souffrit volontiers la 
mort pour conserver chaque âme dans un état si beau et si aimable. » 
Si donc la beauté d'une seule âme sainte est si grande, quelle sera, 
pensez-vous, la beauté de la Mère de Dieu qui, pour la plénitude de 
la grâce, de l'éclat de la gloire, surpasse incomparablement toutes les 
âmes saintes et bienheureuses 1 

Si tout ce qu'il y a de beauté, d'éclat, de charmes dans les créatures 
corporelles, dans le soleil, la lune, les étoiles, dans l'or, les pierres 
précieuses, les fleurs, les jardins, les vêtements, les palais, les 
couleurs, les oiseaux, les animaux, si tout cela* ne peut pas égaler la 
beauté d'une seule âme, bien mieux encore la beauté de Marie. Aussi 
Louis de Blois, qui avait pour Marie un amour tout particulier, lui 
adressa cette salutation dans ses petites prières : « Je vous salue, Marie, 
Vierge pleine de charmes, vous dont l'éclat est plus pur que celui du 
soleil, plus brillant que celui des astres; Vierge plus suave que le 
baume, plus rose que les roses, plus blanche que les lis; vous dont la 
beauté surpasse toute beauté *, » C'est pour cela que dans lo Cantique 

elle est appelée : « Très-belle entre toutes les femmes 5 . » Et : « La 
plus belle des femmes 3. » 

VIL — Assurément elle est très-belle, car les choses excellentes 
conviennent aux choses excellentes. Et de même que, dans la création, 
toutes choses sont entièrement bonnes, c'est-à-dire belles; Car la 
bonté est une source de beauté, comme le dit très-bien Marsile Ficin, 
de même, lors 'de la seconde création universelle, les choses ont du 
être bien meilleures et bien plus belles. 

Le premier homme et la première femme furent très-beaux, même 
au point de vue de la beauté corporelle, puisqu'ils étaient l'œuvré 
immédiate de Dieu dont tous les ouvrages sont parfaits. Jacques 
Salcen, excellent historiographe de notre époque, a écrit dans ses 
Annales sur VAncien Testament*, qu'Adam, notre premier parent, fut 
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créé par Dieu, si beau, si orné de charmes et de grâces, qu'il avait 
une figure semblable à celle que Moïse avait sur le mont Sinaï, et 
Élic avec Moïse lors do la transfiguration. Vous pouvez donc penser 
quelles lurent la beauté, la grâce, les charmes.de la Vierge, Mère de 
Dieu ! quel éclat brillait sur son visage ! quelle grâce avait chacun de 
ses membres! puisqu'aucune créature ne fut jamais si étroitement 
unie, si semblable â Dieu, le Créateur. 

VIII. — Si le temple de Salomon était orné à l'intérieur et à l'exté­
rieur, d'ornements en or et de belles ciselures d'un très-grand prix, 
à combien plus forte raison convenait-il que le temple vivant du Fils 
de Dieu, dans lequel il a pris sa chair, dans lequel il a habité neuf 
mois, fut fait de parties habilement proportionnées et paré d'orne­
ments non-seulement spirituels, mais aussi charnels! Il convenait 
certainement qu'il fut fait avec une grande grâce, une extrême 
délicatesse, que les membres fussent parfaitement proportionnés; 
enfin, que la beauté résultât de l'ensemble du corps. 

IX. — Si cette gloire fut accordée à Esther, à Judith et à d'autres 
femmes ordinaires ; car on dit delà première, dans Esther1 : « Car 
elle élail parfaitement bien faite, et son incroyable beauté la rendait 
aimable et agréable à tous ceux qui la voyaient; » et sur la seconde, 
on lit dans Judith*: c< Il n'y a point dans toute la terre une femme-
semblable à celle-ci pour la mine, pour la beauté ou pour le sens et la 
sagesse des paroles; » par quelle juste raison pourra-t-on refuser 
cette gloire à la Mère de Dieu? Est-ce que cette beauté du corps 
manqua à la Mère de Dieu, qui fut appelée gracieuse par les Anges? 
Je vous salue, pleine de grâces, c'est-à-dire gracieuse, selon l'interpré­
tation de saint Damascène dans son i c r Discours mv la Nativité 

de Marie. Assuérus posséda des jeunes filles de la plus grande beauté, 
dont il choisit l'une pour être son épouse : c'était Esther ; le Roi des 
cieux eut des vierges bien plus belles, et il en choisit une pour être 
sa Mère. Rachcl fut belle; Judith fut belle; Esther fut belle, et toutes 
les autres dont la sainte Écriture célèbre la beauté; mais Marie fut 
plus belle ; bien plus, sa beauté dépassait d'autant plus la beauté des 

http://charmes.de
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* IY« Part., tit. XV, chap. xxxiv, § 3> 

autres créatures, qu'elle était intimement unie, plus semblable à 
Dieu le Créateur. Aussi, Rupert, admirant sa beauté, s'écriait : « 0 la 
plus belle des femmes! ô vous, bénie entre toutes les femmes, dont la 
beauté est une bénédiction; la beauté est le fruit de vos entrailles ! » 

X. — Charles, fds de sainte Brigitte, enflammé d'un immense 
amour pour cette beauté, avait l'âme remplie d'une sainte volupté en 
contemplant la perfection de la Mère de Dieu, en pensant surtout que 
Dieu l'avait choisie pour être sa Mère, et il disait : «S'il était possible 
que la bienheureuse Vierge déchût un seul instant de la dignité qui 
Pcnvironne, je voudrais, pour que cela n'arrivât pas, être crucifié 
éternellement dans les Enfers. » Telle était l'extase dans laquelle le 
plongeait son amour. 

Un certain clerc, ayant un amour ardent pour cette beauté, désirait 
être aveugle, pourvu qu'il put contempler un seul instant la Mère de 
Dieu dans toute sa gloire. Je raconte ce fait d'après saint Antonin \ 
Un autre clerc, dévot à la bienheureuse Vierge, adressait à Dieu de 
fréquentes prières afin qu'il méritât de voir la beauté de la bien­
heureuse Marie qui, il l'avait appris dans ses lectures, était toute 
belle et sans tache. 11 adressait aussi à la bienheureuse Vierge des 
prières continuelles, afin qu'elle daignât lui montrer sa beauté. La 
douce Marie lui accorda sa pieuse demande et lui fit savoir par un 
Ange qu'elle voulait se montrer à lui, mais qu'il devait cependant 
savoir qu'il ne fallait pas que les yeux qui l'auraient vue vissent ensuite 
quelque objet terrestre. 11 y consentit, et il dit qu'il ne ferait rien pour 
se guérir de la cécité, pourvu qu'il vît seulement un instant la bienheu­
reuse Vierge dans toute sa splendeur. Il pensait, à part lui, que si la 
bienheureuse Vierge lui apparaissait, il ouvrirait seulement un œil pour 
la voir, afin que, privé de ses deux yeux, il ne fût pas forcé de mentir. 
Donc, tandis qu'il priait, et tandis qu'il brûlait d'un amour toujours 
plus ardent pour la Vierge, la Reine du Ciel lui apparut environnée 
d'une immense clarté. Aussitôt l'œil qui l'aperçut, saisi par cette vive 
lumière, fut frappé d'aveuglement. Mais lui, rempli de bonheur parla 
merveilleuse beauté de la Vierge, commença à pleurer et à s'accuser 
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lui-même : « Plût au Ciel, dit-il, que je fusse tout à fait aveugle, et 
que je l'eusse vue plus complètement! » Il demanda donc à la Vierge 
qu'elle daignât lui apparaître une seconde fois, disant qu'il était prêt 
à perdre aussi l'œil qui lui restait, pourvu qu'il put la voir encore. La 
bienheureuse Vierge lui apparut une seconde fois, et non-seulement 
elle n'éblouit pas par sa gloire l'œil qu'il exposait au danger de cécité, 
mais encore elle lui rendit avec bonté celui qu'il avait perdu. Ceci est 
rapporté par saint Antonin et dans le Miroir des exemples f. 

Si donc la bienheureuse Vierge est si belle, elle est certainement 
aimable; aimons-la donc, et chérissons en elle Dieu qui est la source 
de toute beauté. La Gentililé insensée fit tant de cas d'Hélène, femme 
du roi Ménélas, que Homère, homme au divin génie, et plusieurs 
autres peintres et sculpteurs célèbres, travaillèrent sans relâche à 
exprimer sa beauté. Quel grand cas, je vous le demande, ne devons-
nous pas faire de Mario, qui ne fut pas l'auteur de l'incendie de Troie, 
mais la cause de notre salut; qui fut d'autant plus belle, qu'elle fut 
plus à l'abri de toute atteinte des passions, de toute contagion du vice, 
plus admirable par l'intégrité de ses mœurs, plus illustre par sa 
sainteté, plus ornée de vertus! Aimons-la donc, car c'est la volonté 
de Celui qui l'a faite si belle, si pleine de charmes, si aimable. 
Louange, honneur, gloire, puissance, soient à lui dans toute la suite 
des siècles! Ainsi soit-il. 

Mais, afin de mieux faire voir la beauté de la Vierge Marie, Mère 
de Dieu, il nous a paru bon de faire voir son image au naturel. 

179e CONFÉRENCE 

IMAGE VÉRITABLE DE LA BIENHEUREUSE YLKNGE MARIE, TUTÉE DU CANTIQUE 

DES CANTIQUES. 

SOMMAIRE. — 1. Avant-propos. — 2. Le Cantique des cantiques célèbre Marie. — 
3. Plan que l'auteur se propose de suivre. 

I. — Je suis un peintre insensé, inhabile, ignorant cl grossier, moi 
qui entreprends de représenter et de mettre sous vos yeux une image 
très-belle, éclatante et splendide, c'est-à-dire l'image de la sainte 

1 Vin, 09. 
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Marie, Mère de Dieu. Mais comme je manque de couleurs dignes de 
mon tableau et que je n'ai pas une main capable de tracer avec per­
fection les contours de mon image, Dieu lui-même, très-sage et très-
habile, artisan suprême en toutes choses, me fournit la matière et les 
couleurs, afin que je peigne, que je représente une image très-belle 
et très-digne, cl que j'excite l'amour de celle qu'elle représente dans 
tous ceux qui la verront. 

Cette image est dans le livre sacré du Cantique des cantiques, où 
le Saint-Esprit représente des créatures variées, auxquelles il prend 
toutes leurs beautés, et comme leur quintessence; il les compare 
ensuite à la Vierge, afin que des choses que nous connaissons nous 
puissions nous élever à la connaissance de celles qui ne peuvent pas 
tomber sous nos yeux. 

II. — Il n'est pas douteux que tout ce qui est dit dans le Cantique des 

cantiques au sujet de l'Épouse, c'est-à-dire de l'Église, ne puisse s'appli­
quer surtout à la bienheureuse Vierge. Car la Vierge est le membre 
principal de l'Église après le Christ, qui en est la tête. C'est pourquoi 
Apponius, qui fleurit en l'an du Soigneur 840, dit avec beaucoup de 
raison, à la fin du cantique : « Celui-là est malheureux qui ne croit 
pas que le véritable sens du livre des Cantiques s'applique à la Mère 
de Dieu. » Cela est approuvé par la sentence de l'Église, puisque, 
dans son office, elle fait plusieurs emprunts au Cantique et qu'elle 
les chante surtout en l'honneur de la bienheureuse Vierge Marie à 
ses jours de fête ; et dans la prose de la Nativité de la bienheureuse 
Vierge Marie, plusieurs Églises chantent ceci en l'honneur de la 
Vierge : « Les bouches des prophètes vous ont célébrée ; Salomon a 
chanté pour vous son cantique. » Donc, dans le Cantique, le Christ, 
Époux de l'Église, fait tour à tour des demandes et des réponses à 
Marie comme à son épouse. La Mère s'applaudit de son Fils, le Fils 
se réjouit de sa Mère; la Mère vante l'excellence de son Fils, le Fils 
admire la beauté de sa Mère. Dans le Cantique des cantiques, quatre 
personnes prennent la parole, comme le remarque Jean Algrinus, 
cardinal évêque de Sabine :1a Mère avec le Fils, les Anges qui 
assistent le Fils, leur Seigneur, les jeunes vierges qui assistent la 
bienheureuse Vierge leur maîtresse. Notre bienheureux Alain a 
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appliqué d'une manière très-convenable chaque parole de ce cantique 
à un entretien de Marie avec le Christ. 

Voyons donc ce que l'Époux de l'Église dit sur la beauté de la 
bienheureuse Vierge. Admirons autant que nous le pouvons sa 
beauté, afin que de 1'admiralion nous soyons amenés à l'amour. 

III. — L'Époux commence par louer les joues de son Épouse sur 
lesquelles apparaît surtout la beauté de la femme. Qu'il nous soit 
permis de suivre l'ordre de la nature et d'admirer d'abord la beauté 
de la tête de la Vierge. Plaise au ciel qu'en parlant et qu'en écrivant, 
nous nous exprimions si bien que nous approchions de Celui qui met 
dans ses œuvres une telle expression, une telle perfection que les 
Anges eux-mômes désirent admirer son œuvre! Dans la 178e Confé­
rence, nous avons donné particulièrement l'image extérieure du corps 
de la bienheureuse Vierge, d'après Nicéphore et le prAtre Épiphane. 
Nous venons maintenant représenter son image spirituelle et in­
terne. 

180e CONFÉRENCE 

TÊTE, ou DE LA BEAUTÉ DE LA TÊTE DE LA OTEMIEUREUSE VIERGE. 

SOMMAIRE. — La tète de la Vierge est comparée au mont Carmel, ce qui mar­
que : 1° sa volonté pour le bien et sa charité; 21» sa sainteté; 3« son influence 
bienfaisante sur les pécheurs. 

L'Époux céleste, louant la beauté de la tôle de la Vierge, Mère de 
Dieu, la compare au mont Carmel 1 : « Votre tète est comme le mont 
Carmel. » Il y a deux monts Carmel, comme saint Jérôme l'a remarqué 
sur le premier chapitre A'Amos : l'un en Judée, où ont habité Nabal, 
mari d'Abigaîl, et David 2 ; l'autre est près delà Ptolémaïde, pays 
d'Israël; là se cacha et habita Élie, fuyant la vue de Jézabel, ainsi 
qu'Elisée et les fils des prophètes qui furent les premiers Carmélites; 
car c'est à cette montagne que cet Ordre très-illustre a emprunté son 
nom. Les deux montagnes sont fertiles, «agréables et abondantes en 
vin, surtout la seconde où Élie habitait souvent \ Aussi a-t-elle passé 
en proverbe et est-elle le symbole de la fertilité, de l'abondance et de 

* Cantique, vu, 5. — * 1« Livre des Rois, xxv, 2. — "'IIIe Livre des Rois, iviu, 
10. 
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la joie. Isaïe, pour montrer la fertilité de l'Église catholique, a 
employé une comparaison empruntée au mont Carmel : « La gloire 
du Liban, dit-il, lui a été donnée, la beauté de Carmel et de Saron. » 
Il fait mention du Carmel qui l'emportait sur les autres montagnes 
par la fertilité et l'agrément, afin de montrer la mansuétude et la 
fécondité future de l'Église catholique. Aussi, dans la langue punique 
ou arabique, qui se rapproche beaucoup de la langue hébraïque, et 
aujourd'hui encore, dans cette partie de l'Espagne qui s'appelle la 
Bétique, les villes les plus agréables et les plus belles sont appelées 
Carmenas, comme Delrio le dit dans son 970e Adage. 

C'est donc avec raison que la tête de la "Vierge est comparée au 
mont Carmel, afin que sa hauteur nous fasse comprendre que la tête 
de la Vierge n'est pas inclinée, mais qu'elle est élevée au-dessus des 
épaules ; c'est pour cela que les Hébreux disent : « La tète s'élève 
comme le Carmel. » Et, personne ne l'ignore, l'élévation de la tête 
au-dessus des épaules contribue beaucoup à la beauté du corps. 

Mystiquement, la tête de la Vierge signifie la partie supérieure 
de son âme, la sainte intention de son âme et sa volonté. C'est Tu-
sage, en effet, dans les saintes Écritures, de faire entendre souvent 
l'intention et la volonté par le mot tète; car, de même que la tète 
dépasse tout le corps, de même l'intention prévient toute action. Delà 
vient ce proverbe : « Tout ce que font les hommes, l'intention le 
juge. » Donc, la tête de la Vierge est élevée et fertile comme le 
Carmel ; car son intention était toujours portée vers Dieu, et les fruits 
des bonnes œuvres abondaient en elle. 

Ou bien, la tête de la Vierge comparée au Carmel est l'image de sa 
charité qui, de même que la tête, dépassait les autres vertus; et elle 
n'était pas attachée aux épaules, c'est-à-dire qu'elle correspondait 
seulement aux œuvres, mais qu'elle les dépassait en hauteur et en 
éminence. Car la Vierge ne se contenta pas d'accomplir les œuvre, 
prescrites par la loi : ce serait là avoir la tête inclinée sur les épaules -
mais elle aspirait toujours aux œuvres de subrogation, qui est avph 
la tête élevée au-dessus des épaules. 

Le rabbin Aben-Esra est favorable à notre explication lorsqu'il di 
que, dans ce passage, on doit entendre par Carmel, non pas cette 
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montagne si vantée dans les Écritures, mais sa couleur écarlate ; car, 
en hébreu, Carmel signifie écarlate, ce qui ressort des Paralipo-

mènes *, où le mot Carmel est employé en hébreu pour désigner ce 
que nous appelons écarlate. C'est pourquoi, d'après cette métaphore, 
la tète de la Vierge signifie certainement sa charité, qui est la tête, la 
première de toutes les vertus; et c'est avec raison qu'elle est appelée 
Carmel, c'est-à-dire pourprée et écarlate, car elle est tout ardente à 
cause de la ferveur de son amour. 

Enfin, par la hauteur du Carmel nous devons entendre la sainteté 
de la bienheureuse Vierge. De môme, en effet, que le Carmel dépasse 
en hauteur les autres montagnes de Judée; de môme, la bienheureuse 
Vierge dépasse tous les autres Saints par sa beauté et sa sainteté. 

De plus, le mont Carmel est très-fertile et très-agréable et renferme 
toute espèce de plantes variées, de fleurs, de fruits; de même, la 
bienheureuse Vierge était remplie de toute espèce de fleurs, d'herbes 
odoriférantes et suaves, c'est-à-dire de vertus et de grâces abon­
dantes. 

En outre, le mont Carmel, à cause de sa hauteur et de sa verdure, 
était favorable au recueillement; aussi Élie s'y retirait-il pour s'y 
livrer à la contemplation2. Mais quel lieu est plus propre à la con­
templation que la tete de la Vierge, c'est-à-dire cette partie supérieure 
de son âme où resplendissent tant de prérogatives et de dons divins? 
Si quelqu'un gravit cette montagne pour s'y livrer à la contemplation, 
assurément il sera ravi d'admiration par la bonté, la sagesse et la 
puissance de Dieu. 

Elic gravit le mont Carmel pour demander la pluie, et là, flé­
chissant le genou, il obtint la pluie du Seigneur après une longue 
sécheresse3. De la même manière, quiconque désire obtenir du Sei­
gneur la pluie de la grâce doit monter, par l'esprit et la piété, sur ce 
Carmel qui n'est autre chose que la bienheureuse Vierge, implorer 
ses mérites et ses prières; il arrosera ainsi le champ desséché de son 
âme et il le fécondera abondamment. 

Enfin, le Carmel signifie l'Agneau circoncis. C'est donc avec raison 

1 H, 7. — * M * livre des Rois, xvm. — 3 Iàid.} xxiu. 
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que la tète de la Vierge est comparée au Carmel ; car elle portait sans 
cesse dans sa tète l'Agneau circoncis. Cet Agneau respirait par sa 
bouche, parlait par sa langue, voyait par ses yeux, entendait par ses 
oreilles, sentait par son nez. 

Ou bien l'Agneau circoncis signifie la tête de la Vierge, parce que 
quiconque la regardait chassait de son cœur les mouvements désor­
donnés du vice. L'humilité de la Vierge lui faisait dompter son or­
gueil; la virginité, sa passion; la douceur, sa colère; la charité, son 
envie. 

C'est donc avec raison que cette partie, c'est-à-dire la tête, est la 
partie principale de la Vierge, Elle est comparée au Carmel, car elle était 
parée d'ornements si beaux et si précieux qu'elle semblait présenter 
l'aspect de cette montagne si sublime et si fertile. 

iSle CONFÉRENCE 

CHEVEUX DE LA VIERGE, MÈRE DE DIEU. 

SoiiiiAinE. — \. Les cheveux de la Vierge comparés à des troupeaux de chèvres,. 
— 2. Ce qui marque sa haute sainteté. — 3. lis sont encore comparés à la 
pourpre royale. 

I. — L'Époux compare les cheveux de la Vierge, Mère de Dieu, à 
des troupeaux de chèvres : « Vos cheveux sont comme des troupeaux 
de chèvres qui sont montées sur la montagne de Galaad » Et : a Vos 
cheveux sont comme un troupeau de chèvres qui se sont fait voir 
venant de la montagne de Galaad8. » Ils sont encore comparés à la 
pourpre du roi liée dans les canaux du teinturier : « Les cheveux de 
votre tête sont comme la pourpre du roi liée et teinte deux fois dans, 
les canaux des teinturiers 3. 

C'est avec raison que l'Époux vante les cheveux de la Vierge, car 
les cheveux sont le principal ornement d'une femme; c'est pour cela 
que les femmes y mettent du noir, du blanc, du roux et les embellis­
sent de mille manières; et elles font tant de cas de leurs cheveux 
qu'elles les préfèrent quelquefois à la vie même. Galien, dans son 
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livre sur la Médecine 1 raconte qu'il a vu des femmes mourir de 
l'amour exagéré qu'elles avaient pour leurs cheveux. Le même fait 
est rapporté par Actius Tétrabe 2. Puis donc que les femmes font tant 
de cas de leurs cheveux, c'est avec raison que l'Époux célèbre les che­
veux de son épouse. 

IL — G'est une belle comparaison que celle des cheveux de la 
Vierge à un troupeau de chèvres. Ces troupeaux paissent sur les lieux 
élevés et gravissent avec intrépidité les plus hautes montagnes; où 
les autres animaux redoutent des précipices, là, les chèvres séjour­
nent et trouvent des aliments; la nourriture y est plus douce, les 
fruits plus délicats et les loups ne s'y hasardent pas. La bienheureuse 
Vierge gravit les plus hauts sommets des vertus, et elle posa son nid 
sur les hauteurs de la perfection évangélique; car elle a élevé vers le 
Ciel ses pensées qui sont ordinairement désignées par ses cheveux 
dans les Écritures; elle s'est entièrement séparée des préoccupations 
terrestres, et elle s'est transportée, établie dans le Ciel. Les autres 
brebis suivent un chemin peu sûr, établi dans la plaine; elles ont l'es­
prit rempli des choses du monde; aussi sont-elles exposées à mille 
dangers, à mille ennemis, à mille rencontres d'ennemis; et, bien 
souvent, comme dit le Psalmisle 3, la mort en fait sa proie, comme 
des brebis plongées dans l'abîme. La Vierge a choisi sa demeure non 
pas dans la plaine, comme les brebis, mais sur les rochers les plus 
élevés, comme les troupeaux de chèvres. Aussi elle-même dit dans 
Y Ecclésiastique : « J'ai habité dans les lieux très-hauts, et mon trôna 
est comme une colonne de fumée; » c'est-à-dire dans la providence 
particulière de l'Esprit-Saint. Là, la bienheureuse Vierge ne craignit 
plus aucun danger, aucune invasion des loups; elle ne subit aucune 
atteinte du monde, de la chair ou du cruel Satan, ce loup infernal; 
elle ne fut pas attaquée dans ses actions comme les autres hommes, 
ainsi que nous en avons traité plus au long dans la 137e Conférence. 

Il y a ensuite : qui sont montées sur la montagne de Galaad, ou qui 

se sont fait voir venant de la montagne de Galaad. Galaad est une mon­
tagne d'Arabie qui produit beaucoup d'aromates. Aussi les Gaaladitcs 

1 Chap. s ix. — 2 Liv. Il, sermon n, chap. LVÏII. — 3 Ps. xuu. 
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cl les Arabes sont-ils très-habiles dans Fart de la médecine et de la 
chirurgie à cause de leurs aromates, de leurs herbes, de leurs bois, de 
leurs fruits, qui sont d'une qualité supérieure. La bienheureuse Vierge 
descend véritablement de cette montagne pour les Galaadites, lors­
qu'elle guérit nos blessures, c'est-à-dire les péchés; lorsqu'elle éloigne 
de nous, par son intercession, les maladies soit dej'âme, soit du 
corps; car elle a pour nous la sollicitude d'une mère: elle guérit nos 
maux par ses prières; elle nous donne ses conseils, ses secours, comme 
des conseils spirituels. 

III. — I! compare ensuite les cheveux de la Vierge à la pourpre du 
du roi plongée dans les canaux, afin sans doute de faire voir que les 
pensées de la Vierge, désignées sous le nom de chevelure, étaient 
royales; car, de même que la bienheureuse Vierge était issue d'une 
race royale, de même elle eut toujours des pensées royales. Et quelles 
sont les pensées d'un roi? Un roi n'occupe pas son esprit à des choses 
misérables, il ne s'abaisse pas à de viles préoccupations; il médite 
toujours de grandes choses, il songe aux guerres, aux triomphes, aux 
trophées. De la même manière, la Vierge ne souillait pas son intelli­
gence par des pensées terrestres, elle n'abaissait pas son esprit géné­
reux jusqu'aux vices honteux; elle roulait dans son esprit des pensées 
bien plus hautes, c'est-à-dire célestes ; elle méditait des combats 
contre les ennemis infernaux, il n'y avait dans son esprit aucune 
pensée si petite, de si peu d'importance, qui ne brillât de la splendeur 
royale, ou bien, son moindre cheveu respirait la dignité royale. C'est 
pour cette raison que les cheveux de sa tête sont appelés une pourpre 
de roi. Car la couleur de pourpre est la couleur royale et impériale. 
Cette pourpre est dite jointe ou liée dans les canaux, car la pourpre 
adhère si intimement à la laine qu'aucun effort de l'eau ne peut l'en 
séparer. C'est pour cela que Laërce, dans son poëme sur la Nature 

des choses, écrivait ceci : « La couleur pourprée du conchyle est telle­
ment unie aux étoffes de laine qu'elle ne peut plus en être séparée, 
pas même si Neptune voulait, avec ses flots, lui rendre sa première 
couleur, pas même si la mer tout entière, avec toutes ses ondes, vou­
lait l'effacer \ » 
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C'est ainsi qu'aucune puissance ne pouvait abaisser sur de vils 
objets les pensées royales de la Vierge, et elles retiraient d'autant 
moins la couleur de pourpre qu'elles s'en imprégnaient plus souvent. 

Les canaux dans lesquels cette couleur de pourpre était jointe ou 
liée, sont les vases dans lesquels la laine est trempée afin qu'elle 
prenne la couleur pourprée. Ces canaux signifient le sein sacré de la 
Vierge, dans lequel la pourpre du Roi éternel a été teinte avec le sang 
humain, et où l'humilité de la chair s'est élevée à la dignité de la 
pourpre, lorsqu'elle s'unit à Dieu par l'incarnation. Et c'est avec rai­
son qu'elle est dite jointe dans les canaux ou liée dans les canaux, 
puisqu'elle s'est unie au Fils de Dieu par le lien indissoluble d'une 
union hypostatique. 

J'adopte volontiers la version des Septante, qui ont ainsi traduit 
ces paroles : « Les cheveux de votre tète sont comme un roi lié par la 
pourpre dans les canaux, » Ce roi, c'est le Christ qui a été lié par la 
chevelure de pourpre, c'est-à-dire par l'humilité de la Vierge, suivant 
ce que dit le Cantique lui-môme : « Vous avez blessé mon cœur par 
l'un de vos yeux et par un cheveu de votre cou » Rupert traduit 
ainsi : « Par la trop grande humilité de votre cœur. » C'est avec beau­
coup de justesse que l'humilité est désignée par un seul cheveu. Qu'y 
a-t-il, en effet, de plus mince qu'un cheveu? Quoi de plus simple que 
la pauvreté? Qu'y a-t-il de plus flexible qu'un cheveu? Quoi de moins 
résistant que l'humilité? Un cheveu se voit à peine : l'humilité de la 
Vierge se permet à peine ce qui peut être remarqué parmi les hom­
mes. Il est dit que ce cheveu est non de la tôte, mais du cou, parce que 
la Vierge n'avait pas de tôle, c'est-à-dire d époux qui souillât sa virginité ; 
ce cheveu est attaché à son cou pour marquer son humilité qui attira 
sur elle les regards de Dieu et la rendit cligne d'être sa Mère. Elle 
attacha Dieu à ce seul cheveu de son cou, lorsqu'elle se crut indigne 
d'être la Mère de Dieu. C'est ce que dit Rupert, dont je cite les 
paroles : « Lorsque vous vous jugiez indigne d'un homme, vous 
devîntes digne de Dieu; c'est le fruit d'un seul do vos yeux, d'un 
seul cheveu de votre cou; lorsque vous vous jugiez indigne de donner 
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des enfants à Israël, vous avez été trouvée digne de donner à Israël 
son salut; lorsque vous vous jugiez indigne d'allaiter le fils d'un 
homme, vous avez été trouvée digne d allaiter le Fils de Dieu fait 
homme avec vos belles mamelles, vos très-belles mamelles, vos ma­
melles virginales M » 

182e CONFÉRENCE 

YEUX. 

SOMMAIRE. — 1. Les yeux de Marie sont comparés aux yeux de la colombe. — 
2. Ce qui marque son innocence. — 3. Sou amour pour les choses du Ciel. — 
4. Sa volonté sainte, — 5. Version des Septante. — G. Chasteté et tristesse des 
yeux de Marie. 

I. — L'Époux représente les yeux de la Mère de Dieu par une dou­
ble comparaison. L'une est prise dans le Cantique3 : « Vos yeux sont 
comme les yeux des colombes, sans ce qui est caché au dedans; » 
l'autre est prise dans le même Cantique : 3 « Vos yeux sont comme 
les piscines d'Hesebon, situées à la porte du plus grand concours des 
peuples, » 

IL — Vos yeux sont comme les yeux des colombes. De même que, 
chez les Égyptiens, l'œil et la verge étaient les hiéroglyphes de Dieu, 
car ils voulaient montrer par là que Dieu soutient toutes choses par 
son sceptre et qu'il voit tout par son œil, de même l'hiéroglyphe de la 
Mère de Dieu est l'œil de la colombe qui peint bien son admirable 
chasteté, sa pureté, son innocence. La colombe est pleine de simpli­
cité. Aussi, dans saint Matthieu, Jésus-Christ nous donne-t-il ce 
conseil : « Soyez simples comme des colombes*. » De même, elle est 
innocente et pure, et c'est pour cette raison qu'on dit qu'elle n'a pas 
de fiel. En réalité, elle a du fiel, comme l'affirment Aristote dans son 
Livre sur les Animaux3, et Pline avec lu i 6 , mais on dit qu'elle n'en 
a pas, marque qu'elle ne connaît ni la ruse ni la dissimulation. Son 
œil est chaste et plein de simplicité, et Ton dit qu'elle a de petits yeux, 
car ils ne peuvent recevoir que l'image de son Époux, comme en ont 

» Rnpert. — a w, t.— » vu, 4. — * x, 16. — s Liv, IV. — ^ Liv. IX, chap. xxxv». 
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fait la remarque Origène1 et Grégoire de Nysse a . Aiiu de montrer que 
les pensées de la Vierge, et, plus encore, les regards de ses yeux 
étaient très-purs et très-chastes, ses yeux ont été comparés à la 
colombe ; car il y avait dans les yeux de la Vierge une si grande 
grâce, on y voyait briller tant de pureté et de chasteté, que non-seu-
Jemcnt elle conservait en elle sa virginité, mais encore elle exprimait 
le sceau de la virginité à ceux qu'elle voyait, comme nous l'avons 
démontré ci-dessus, dans la 157e Conférence. 

III.—En outre, les yeux de la Mère de Dieu sont comparés aux yeux 
des colombes, parce qu'elle aimait la contemplation des choses célestes. 
Les colombes, lorsqu'elles viennent chercher leur nourriture sur la 
terre, ne fixent pas leurs yeux sur le sol, mais, regardant rapidement 
le grain, elles relèvent aussitôt leurs regards vers le ciel. Tels étaient 
les yeux de Marie; son regard ne s'arrêtait pas sur les choses ter­
restres et se fixait souvent au ciel. Soit qu'elle servit son Fils chéri, 
soit qu'elle s'occupât de Joseph, son époux, elle ne cessait pas de 
penser aux choses du Ciel. Marie avait des yeux de colombe ; ils ont 
des yeux de corbeau ceux à qui il a été dit : « Ils ont résolu de tenir 
leurs yeux baissés vers la terre 3 . » Nous poursuivons. 

Sans ce qui est caché au dedans. — Ces paroles signifient non-seule­
ment que les jeux, la vue et l'aspect de l'Épouse étaient remarqua­
bles par leur éclat et leur pureté, choses qui sont extérieures, mais 
encore par le front et les tempes, que les femmes ont l'habitude de 
cacher avec un voile, un bandeau, un ruban, afin que ces parties 
soient couvertes et que Ton voie les yeux seuls, brillant à travers 
comme des pierres précieuses ou dos diamants; car, ordinairement, 
les yeux à demi cachés donnent aux femmes un charme particulier. 

Mystiquement, les yeux signifient intention, suivant cette parole 
du Sauveur dans saint Luc : a Si votre œil est simple, tout votre 
corps sera éclairé*. » Donc ces paroles : « Vos yeux sont comme les 
yeux des colombes sans ce qui est caché au dehors, » signifient que la 
beauté des yeux, c'est-à-dire des saintes intentions de la Vierge, est 
si grande qu'il y a encore plus de choses cachées, quelle que soit la 

1 Homélie iv c . — 2 Homélie sur les Cantiques. — * Ps. xxi, 11. — * xi, 3*. 
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perspicacité de notre vue, que de celles qui se voient extérieurement. 
C'est comme si l'Époux disait : « Ce qui est en toi brille au dehors, 
ma sœur, les hommes peuvent le voir; ce qui est caché intérieure­
ment ne peut être vu que par toi et par moi : par moi qui suis l'auteur 
de ces dons si grands; par toi, qui es l'objet de toutes ces grâces. » 
Car Dieu seul connaît les secrets de cette âme sainte, ses excès de 
joie, ses amours extatiques, les richesses ineffables de toutes ces ver­
tus qu'il daigna accumuler en elle par une grâce toute spéciale. 

V. — La traduction des Septante est non moins ingénieuse. Ils tra­
duisent: « En dehors de votre silence,» ou : «En dehors de votre tacilur-
nité, » ce qui signilie que l'excellence de la Vierge est telle qu'elle ne 
peut pas être exprimée et qu'elle doit être célébrée par le silence plutôt 
que par des voix balbutiant d'imparfaites louanges. Par conséquent, 
tout ce que nous disons de la Vierge est tellement au-dessous de sa 
haute dignité que le silence et la discrétion paraissent devoir être sa 
seule louange. Ajoutons qu'elle paraît avoir imposé silence aux Saints, 
et, plus encore, à toutes les créatures, afin qu'ils ne pussent pas riva­
liser avec elle en perfection et en beauté. 

VI. — L'Époux continue à louer les yeux de la Mère de Dieu : 
« Vos yeux sont comme la piscine d'IIcsebon située à la porte du 
plus grand concours des peuples. » Quelle est cette comparaison? 
Quoi de commun entre les yeux et les piscines? S'il avait comparé les 
yeux de l'Épouse aux astres du ciel, la comparaison paraîtrait conve­
nable; mais pourquoi les a-t-il comparés aux piscines? Ce n'est pas 
sans raison, llésebon était une ville située au delà du Jourdain, dans 
le lot des (ils de Ruben, là où était autrefois Seon, capitale du roi des 
Amorrhéens, lieu couvert d'eaux et de marais, et qui avait une porte 
appelée en hébreu Bathbaïm, c'est-à-dire fille de la multitude. Près 
de cette porte étaient des piscines très-vastes, remplies d'une eau 
très-limpide. Les yeux de la Mère de Dieu sont comparés à ces pis­
cines; car, de même que ces piscines étaient très-vastes et très-lim­
pides; de même, les yeux de la bienheureuse Vierge Marie étaient 
très-chastes, très-purs et pleins d'éclat. Et si par œil on entend inten­
tion, cette intention, dans la Vierge, fut toujours vaste à cause de la 

grandeur des œuvres divines, très-limpide à cause de sa pureté, 
ni « 
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pleine d'éclat à cause de sa tranquillité; car jamais son âme ne fut 
agitée du moindre mouvement, du moindre trouble. 

Ou, selon l'interprétation de saint Grégoire, de Bède, de Rupert et 
de saint Thomas, Hésebon est une terre de douleur. On fait entendre, 
par cette interprétation, que les yeux de la Vierge étaient non pas 
enjoués, non pas libres, non pas remplis d'une joie immodérée, mais 
qu'ils étaient cernés par un cercle de douleurs, tristes et baignés de 
larmes, surtout à la porte de ce grand concours des peuples, c'est-à-dire 
dans ce monde qui est comme un forum très-fréquenté, où les uns 
entrent en naissant, tandis que les autres en sortent par la mort; que 
la Vierge pleurait et gémissait sans cesse à ce sujet, et elle ne cessa 
pas tant qu'elle fut dans cette vie. Elle est grande à coup sûr la 
louange que méritent les yeux, encore plus lorsque, sous l'effort de 
la douleur, ils se serrent pour pleurer les malheurs publics ou prives 
de l'humanité, que lorsqu'ils se développent en regards spontanés et 
divers. 

1 8 5 E CONFÉRENCE 

JOUES. 

SOMMAIRE. — I. Avant-propos. — 2. La comparaison des joues de la Vierge à la 
tourterelle marque sa chasteté. — 3. Virginité et fécondité. — 4. Les joue? de 
la Vierge sont comparées à une pomme de grenade. — 5. Pourquoi ? — 6. Elles 
sont comparées à l'écorce de la grenade. 

I. — Selon la définition de Pl ine f , les joues sont des membranes 
qui, la supérieure comme l'inférieure, couvrent les yeux et sont 
comme deux opercules par le rapprochement desquels la pupille est 
protégée. On les appelle généralement paupières, mais les paupières 
sont ces poils placés sur les cils, c'est-à-dire sur l'extrémité des 
joues, qui en forment le prolongement et qui font naître des passions 
exagérées. 

On appelle aussi joues cette partie du visage qui se trouve entre le 
nez et la bouche; on leur donne encore le nom de malœ, pommes, 
parce qu'elles ont la môme rotondité que la pomme. 
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Les joues, prises dans ce second sens, sont la partie principale du 
visage, car c'est là surtout que brillent la pudeur et l'honnêteté. Donc, 
l'époux célébrant le visage de la Vierge, loue d'abord ses joues qu'il 
compare à une tourterelle, puis à une moitié d'une pomme de gre­
nade, et, enfin, à l'écorce d'une pomme de grenade : « Vos joues ont 
la beauté de la tourterelle ' ; » et : « Vos joues sont comme une moitié 
de pomme de grenade 8; » et : « Vos joues sont comme l'écorce d'une 
pomme de grenade, sans ce qui est caché au dedans de vous 3 . » Exa­
minons chacun de ces textes. 

II. — Vos joues ont la beauté de la tourterelle. La tourterelle est le 
symbole de la continence et de la pudeur. Les naturalistes disent que 
la nature de la tourterelle est telle que si elle a perdu son mâle, elle 
ne s'unit pas avec un autre, et que lorsqu'il arrive que l'une des deux 
tourterelles ainsi unies meurt et l'autre survit, toute idée d'accouple­
ment s'éteint dans la survivante, en même temps que l'autre meurt. 
C'est donc pour célébrer la pudeur et la chasteté de la Vierge que 
l'époux comparait ses joues à la tourterelle. 

S'il compare aux joues de la tourterelle les joues de la Vierge, c'est 
que sur les joues surtout brille la candeur. Pline a dit que les joues 
sont le siège de la pudeur *. Et cela nous fait voir la pudeur de la 
Vierge, car la pudeur est un ornement pour tous les visages, mais 
surtout pour le visage des vierges. Car c'est le propre des vierges, 
comme Jupiter le dit lui-même dans Lucien, de rougir de pudeur. 
O'est pour cela que saint Jérôme, écrivant à Eustoche, donne à la 
pudeur l'épithète de virginale; les poètes parlent dans le môme sens. 
Rebule, dans sa iv e Élégie, dit : 

Sur les tendres joues brille la pudeur virginale. 

Et Stace dit que les joues sont 

Le gardien et le signe de la pudeur virginale. 

Et Virgile, dans sa i r e Géorgique : 

Du fard de la pudeur peint-elle son visage? 
(Traduction de DELJLLE.) 

1 Cantiques, i, 9. — s Ï V j 3 . - 3 y i j 6. — 4 Liv. XI, chap. xxxvn. 
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Ceci est approuvé par saint Ambroise, cet éminent Docteur. Dans 
son livre sur Y Education des vierges, il dit : « La pudeur est la dot de 
la virginité. » 

Déniade, cité par Stobéc *, affirmait que la pudeur ou la candeur 
était la beauté par excellence. Aussi la pudeur excite-t-clle l'amour. 
Ovide écrit dans sa i r o Élégie : « La vue d'une jeune vierge, son air 
candide, blessent mon cœur. » C'est donc avec raison que l'Époux, 
célébrant la beauté de la Vierge, loue ses joues et les compare à la 
très-chaste tourterelle. 

Elle fut très-chaste, en effet, la bienheureuse Marie, elle qui, 
lorsque l'Ange descendit vers elle sous les dehors d'un homme, lui 
disant : « Je vous salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec 
vous! » dans sa consternation et son effroi, se mit à rougir et, comme 
frappée de stupeur, « se demandait quelle était cette salutation. » Car 
jamais elle n'avait été saluéo par un homme, et c'est pour cela que sa 
réponse à l'Ange fut pleine de modestie. Saint Ambroise, méditant 
là-dessus, écrivait ceci dans son II e Livre sur Saint Luc : « Connaissez 
la Vierge par ses mœurs, connaissez-la par sa modestie; car c'est le 
propre des vierges de trembler, de craindre toute réunion avec les 
hommes, de redouter leur entretien. » Que les femmes apprennent à 
imiter la conduite de la Vierge. 

III. — Vos joues, dit l'Époux, sont belles. Les deux joues de la Vierge 
.sont la virginité et la fécondité dans un même sujet : tout cela est réuni 
sur son visage. La bienheureuse Vierge est reconnaissable à ses joues; 
car ses joues la dislingucntde toutes les autres femmes. Aussi personne 
ne lui a-t-il jamais ressemblé et ne lui ressemblera jamais sur ce point. 

Ou, autrement : Vos joues ont la beauté de la tourterelle, c'est-à-
dire la beauté du Christ, votre Fils, dont la voix a été entendue pour la 
première fois sur la terre lorsqu'il a loué votre virginité. Il est vierge : 
vous êtes vierge. Il a tellement aimé la virginité qu'il a voulu qu'une 
vierge fut sa mère : vous avez tellement aimé la virginité que, avec la 
permission de Dieu, vous refusiez la dignité éminente d'être sa Mère 
au détriment de votre virginité. 

1 Sermon LXXII. 
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1 Lamentations, w, 7. — 2 I, 7. 3 v, 17. 

IV. —Plus loin, les joues de la Vierge sont comparées à une moitié 
de pomme de grenade, et ensuite à l'écorce de cette pomme. Celte 
pomme est appelée punique, parce qu'elle a été transplantée des pays 
puniques où Carthage fut bâtie. Elle est aussi appelée pomme de 
gienade parce que son écorce renferme une multitude de grains. 

Les joues de la Vierge sont comparées à la moitié d'une pomme de 
Carthage et à l'écorce de cette pomme, parce que le grain et l'écorce 
ont une belle couleur, mais le grain plus que l'écorce; d'un autre côté, 
la couleur pourprée est le plus bel ornement du visage. Aussi Jérémie, 
louant la beauté et l'éclat du visage des habitants de Jérusalem, dit: 
« Les Nazaréens étaient plus blancs que la neige, plus purs que le lait, 
plus rouges que l'ancien ivoire *. » Et dans le Cantique, l'Épouse, 
admirant la beauté de son Époux, dit : « Mon bien-aimé éclate par sa 
blancheur et par sa rougeur. » Cette couleur brille surtout sur le 
visage des jeunes filles et des jeunes gens remarquables par leur 
beauté. C'est donc pour louer la beauté de cette figure virginale qu'il 
compare ses joues à la moitié purpurine et à l'écorce d'une pomme de 
grenade. 

De toutes les pommes, la grenade est la seule qui ait une couronne 
et qui renferme ces belles graines rouges; cela veut dire que la beauté 
de la Vierge est non pas vulgaire, mais éminente, et qu'elle mérite 
une couronne royale. Aussi, est-elle appelée par le Cantique : la plus 
belle entre toutes les femmes *, et « la plus belle des femmes s. » 

Les joues de la. Vierge sont comparées à une moitié de grenade et à 
son écorce, à cause de la constance de la Vierge pendant la passion do 
son Fils. «La grenade, dit Bède, est le symbole du mystère de la 
passion, à cause de sa couleur rosée. » La Vierge a donc des joues sem­
blables à une grenade, car elle ne fut pas honteuse de la rougeur qui 
empourprait ses joues pendant la passion du Fils; bien plus, c'était 
pour elle un sujet de gloire. 

V. — Mais quelqu'un voudra savoir pour quelle raison les joues de 
la Vierge, au lieu d'être comparées simplement à une grenade, sont 
.comparées à une moitié de grenade. Je réponds : De môme que lors-
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qu'une grenade est fendue et ouverte, on voit paraître ses belles 
graines purpurines; de même, sur le visage de la Vierge, couvert d'in­
carnat, on voyait l'éclat et la splendeur de toutes les vertus et de la 
grâce; ceux qui regardaient ce visage y voyaient briller toutes les 
vertus qui en faisaient l'ornement, semblables aux graines purpurines 
de la grenade. C'est de là, je pense, que vient l'explication de Rupert, 
qui est celle-ci : « Parce que, dit-il, la moitié d'une grenade a plus de 
couleur et de parfum que la grenade entière. » Et pour faire entendre 
que la bienheureuse Vierge avait une candeur toute particulière, et 
que sa haute renommée et ses bons exemples furent utiles à bien des 
finies, l'époux a comparé sa bonté à une moitié de grenade et non à 
une grenade entière. 

Notre saint Docteur donne une autre raison : « C'est, dit-il, parce que 
la grenade étant brisée, on voit non-seulement la rougeur extérieure, 
mais encore la blancheur de l'écorce intérieure qui ne peut pas être 
vue, si la grenade n'est pas brisée. » La bienheureuse Vierge Marie fut 
belle non-seulement extérieurement, mais et bien plus encore inté­
rieurement. 

Il faut ajouter que de même qu'une moitié de grenade est rouge et 
belle, mais que cela est caché sous l'écorce ; de même, la pudeur de la 
bienheureuse Vierge était cachée; car la candeur a cela de particulier, 
qu'elle se dérobe sous un voile. C'est de là qu'est venue la coutume, 
pour les vierges consacrées à Dieu, de se cacher sous un voile et de 
vivre derrière les murs d'un monastère, afin de montrer à tous 
qu'elles embrassaient une vie de pudeur et de modestie. Tertullien, 
auteur très-ancien, a fait un livre sur les Voiles des vierges, dans 
lequel il dit à une vierge, entre autres choses : « Revêtez l'armure de 
la pudeur; entourez-vous d'un retranchement par votre modestie ; 
cachez votre sexe derrière un mur que ni vos regards ni ceux des 
autres ne puissent percer ! . » C'est de là aussi que l'on a formé le 
mot de noces, nuptiœ, parce que les jeunes vierges se voilent, obnv-

/*<!«/, par amour pour la pudeur. C'est donc avec raison que la pudeur 
et la modestie de la bienheureuse Vierge, pour être bien mises en 

1 Liv. III, chnp. xiii. 
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4 Cantique, vu, 4. 

relief, ont été représentées par une moitié de grenade cachée sous son 
écorce. 

VI. — Et comme l'écorce renferme de tivs-belles graines qu'elle 
cache, il y a encore ces paroles : « Sans ce qui est caché au dedans. » 
C'est comme si l'Époux disait : « Votre modestie extérieure est bien 
belle, mais ce qu'il y a de plus beau encore, c'est la cause intérieure 
qui fait naître cette rougeur, c'est-à-dire votre amour pour la vertu et 
la chasteté. » D'autres traduisent de l'hébreu : « Derrière votre 
voile ; » car elle se renfermait derrière ce voile ou ce mur, dans le 
secret de sa maison, et cela même la rendait plus belle et plus splen-
dide. Voici la version des Septante : « En dehors de votre discrétion 
ou de votre silence ; » car, en dehors de la beauté de sa pudeur, on 
voyait aussi resplendir sur ses joues la modestie de son langage qui 
manifestait clairement non-seulement la retenue et la pudeur, mais 
encore la prudence et l'humilité de la Vierge. 

184e CONFÉRENCE 

NEZ. 

SOMMAIRE. — 1. Le nez de la Vierge comparé à la tour du Liban. — 2. Ce qui 
marque la prudence de la Vierge. — 3. Elle connaissait les cœurs. 

I. — L'Époux, louant le nez de l'Épouse, le compare à une tour du 
Liban : « Votre nez est comme la tour du Liban *. » Si vous prenez 
ces paroles à la lettre, vous y verrez non pas une louange, mais une 
marque de mépris et d'opprobre. Qu'y a-t-il de commun entre un nez 
et une tour? Une telle grandeur ne serait pas une beauté pour le nez, 
mais une difformité. Ne vous arrêtez pas à l'expression littérale; brisez 
la noix, mangez l'amande. Cette expression de nez marque la prudence 
et la discrétion; car, de môme que nous connaissons parle nez les 
bonnes et les mauvaises odeurs; de même, par le don de discernement 
et de prudence, nous savons distinguer les bons et les mauvais 
esprits. 

C'est avec raison que ce nez est comparé à une tour qui est située 
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non pas dans une vallée, mais sur une montagne, et non pas sur une 
montagne quelconque, mais sur le Liban, dont le sommet était élevé 
et magnifique; car la prudence est la plus sublime de toutes les vertus 
morales dont elle occupe comme le sommet et le faîte, selon ce 
qu'enseigne saint Thomas *. Cette tour était construite avec une-
grande régularité. La prudence nous indique le droit chemin en 
toutes choses ; elle élève 1 édifice des vertus et n'incline d'aucun côté. 
C'est pourquoi elle a été très-bien définie par les philosophes : « La 
prudence est la droite raison dans les actions. » 

IL — Aussi est-ce avec raison que le nez de la Mère de Dieu est 
comparé à une tour élevée ; car sa prudence fut très-grande, comme 
nous l'avons montré sous l'invocation de Vierge très-prudente. Elle 
sut aussi discerner les esprits'; car, étant dirigée par le Saint-Esprit 
dans toutes ses actions, elle ne put concevoir aucune pensée, aucune 
volonté, qui ne résultassent pas d'un bon esprit, comme d'un mo­
teur intrinsèque. Et non-seulement clic eut le don de discerner les 
esprits, de manière à ne jamais tomber dans les embuscades de l'es­
prit malin, mais encore elle sut instruire les autres là-dessus. Car, 
lorsque, après l'ascension du Christ, les fidèles accouraient vers elle de 
tous cotés comme vers leur maîtresse, pour lui demander des conseils 
et des consolations, il lui fut nécessaire d'avoir en elle le don du 
Saint-Esprit, afin qu'elle pût distinguer si les pensées de chacun pro­
venaient d'un bon ou d'un mauvais esprit. Nous nous sommes 
étendu davantage sur ce sujet dans la 139e Conférence, où nous 
avons parlé des grâces libéralement prodiguées à la bienheureuse 
Vierge. 

C'est donc une comparaison très-juste que celle du nez de la Vierge 
à une tour élevée; car, de môme que celui qui est placé sur une 
tour très-haute distingue parfaitement les choses qui sont au-dessous 
et sait reconnaître ses amis et ses ennemis; de môme, le discernement 
de la bienheureuse Vierge distinguait facilement les loups et les 
agneaux, c'est-à-dire les bons et les mauvais esprits. En effet, si cette 
grâce fut accordée à Ililarion, à Antoine, à Catherine de Sienne, à 

1 I I e de la II e part., quest. XI-VII, art. 6 à la 3°. 
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Vincent Perrier, à Louis Bertrand et mille autres Saints, il n'est pas 
douteux qu'elle ait été accordée à la bienheureuse Vierge; « car tout 
ce qui est accordé à quelqu'un des Saints n'a pas été refusé à la 
bienheureuse Vierge. » Telle est l'opinion générale parmi les Doc­
teurs. 

III.—Les théologiens sont en discussion surlaquestion de savoir si 
Marie a connu la pensée des cœurs. Rutiiio Benzoni, dans son traité 
sur le Magnificat \ le met en doute. Je suis cependant convaincu que 
Marie a eu cette connaissance, et cette persuasion se fonde sur cette 
règle : « Tout ce qui a été accordé à quelqu'un des Saints n'a pas été 
refusé à îa bienheureuse Vierge; » et il est certain que ce don a été 
accordé à plusieurs Saints, comme à saint Hilarion, à sainte Catherine 
de Sienne, au bienheureux Louis Bertrand et à d'autres. 

Enfin, de même qu'une tour élevée dans les airs est redoutable pour 
l'ennemi, de même la prudence et l'esprit de discernement de la bien­
heureuse Vierge étaient redoutables à l'ennemi infernal. A ce point de 
vue, ce n'est pas sans raison que l'Époux a comparé sa prudence à la 
tour « qui regarde du côté de Damas. » Car cette tour avait été con­
struite dans un but de surveillance contre les habitants de Damas et 
les Syriens. Damas veut dire ici nue coupe de sang. Il faut donc 
entendre par le mot Damas, « le démon qui est altéré du sang de nos 
ames. » C'est pourquoi la prudence de la Vierge regarde du côté de 
Damas, c'est-à-dire le péché du sang ; car tout ce qui provient de la 
chair et du sang répand devant elle une odeur fétide. 

185° CONFÉRENCE 

LÈVRES. 

SOMMAIRE. — i. Les lèvres de Marie comparées à une bandelette d'écarlate. — 
2. Douceur de ses paroles. — 3. Les lèvres de la Vierge comparées à un rayon 
de miel. — 4. Imitons Marie. 

I. — L'Époux, louant les lèvres de la Vierge, les compare, pour là 
beauté : 1° à une bandelette d'écarlate : a Vos lèvres sont comme une 
bandelette, votre langage est doux 2 ; » 2° à un rayon de miel : a Vos 

1 Liv. III, chap, iv. — s Cantique, IY, &. 
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lèvres, ô mon Épouse, sont comme un rayon qui distille le miel; le 
miel et le lait sont sous votre langue *. » Examinons en détail 
chacune de ces comparaisons. 

La cochenille est une matière tinctoriale que produit en soi un 
petit ver de couleur rouge dont le sang sert à rougir les laines; de 
là lui vient le nom de cochenille ou de petit ver. De môme que 
certaines étoffes sont teintes avec le sang d'un poisson appelé pourpre 
et sont appelées pour cela pourpre ou étoffe pourprée, la couleur de 
cochenille signifie la charité, parce qu'elle brille et rayonne, qu'elle 
ressemble au feu, et qu'elle est la marque et l'aiguillon d'une âme 
enflammée. C'est pour cela que la cochenille et la pourpre brillent sur 
les vêtements des cardinaux; la cochenille signifie qu'ils sont en­
flammés d'une si grande charité qu'ils sont prêts, si les circonstances 
l'exigent, à répandre leur sang pour le Christ et son Église, pour sa 
foi et sa gloire. Les paroles de la Vicr&e sont donc comparées à la 
cochenille pour marquer l'ardente charité de ses paroles. Il est certain 
que le cœur delà Vierge était toujours brûlant d'amour pour l'Époux, 
que ses méditations et ses paroles avaient toujours pour objet la 
passion du Christ. C'est donc avec raison qu'il est dit que ses lèvres 
écarlates étaient en quelque sorte rougics par le sang de l'Époux, et 
elles sont comparées non-seulement à Técarlate, mais à une bande­
lette d'écarlale. De même qu'une bandelette sert à lier la chevelure, 
à réunir et à serrer les cheveux; de môme, la bienheureuse Vierge 
liait ses pensées, les réunissait comme en faisceaux, pour méditer la 
passion du Christ, et les appliquait à cette méditation. 

D'autres veulent que la bandelette signilic la prudence que la bien­
heureuse Vierge mettait dans ses paroles; nous en parlerons plus au 
long dans l'invocation de Vierge très-prudente. 

II. — Mais, comme l'ardente charité de la bienheureuse Vierge 
Mario donnait une grâce admirable à ses paroles, il y a encore ces 
mots: « Et votre langage est doux. » Épiphanc, prêtre de Constan-
linoplc, cité par Nicéphore 2 , nous montre combien la bienheureuse 
Vierge fut douce et affable : « En toutes choses Marie était irrépro-

* Cantique, iv, 11. — a Liv. II, cliap. xxm. 
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diable et pleine de gravité ; elle parlait peu et ne disait que les 
choses nécessaires; on pouvait toujours lui parler, et elle vous 
écoutait avec une grande affabilité; malgré sa grandeur, elle était 
accessible à tous; on ne la vit jamais rire, se troubler ou se fâcher. 
Elle était ennemie de tout faste, pleine de simplicité ; elle n'avait rien 
de dissimulé sur son visage; rien en elle ne sentait la noblesse* mais 
elle pratiquait l'humilité d'une manière éminente. » L'Époux continue 
à louer les lèvres de la Mère de Dieu. 

III. — Vos lèvres sont comme un rayon de miel. Pourquoi ce rayon 
sur ses lèvres? L'abbé Gilbert nous répond, dans son xxxrv*.Sermon sur 
le Cantique: « C'est que, dit-il,le miel ne renferme que la douceur et 
qu'il se répand avec abondance. » Le rayon se remplit d'abord, puis, 
quand il est plein, il distille au dehors la liqueur dont il est rempli. 
Les lèvres de la Vierge, comme un rayon distillant le miel, ne savaient 
distiller que les pensées dont son cœur était plein. 

On peut dire, de plus, qu'il y avait un rayon de miel sur ses lèvres 
à cause de l'incroyable douceur et de la suavité de ses paroles. Car, 
de même que ce qu'un rayon de miel distille est suave, de même les 
lèvres de la Vierge ne proféraient que des paroles pleines de douceur, 
de suavité. Son éloquence est si remarquable que Ton dirait que 
Dieu parle en elle. Elle était si agréable qu'elle persuadait facile­
ment tout ce qu'elle voulait. 

L'Écriture ne dit pas que le rayon prodigue le miel, mais qu'il le 
distille, parce que les paroles ou les discours ne doivent pas être 
prodigués, mais être le fruit de la réflexion, en sorte que l'on ne 
parle qu'en tenant compte du lieu, du temps, des personnes et des 
circonstances; de manière qu'on puisse dire, en quelque sorte, que 
la parole est distillée. C'est une chose remarquable que ce que la 
tradition nous rapporte de la bienheureuse Vierge qui , sachant 
beaucoup, parlait cependant si peu, comme nous le démontrerons sous 
l'invocation de Vierge très-prudente. Nous poursuivons. 

Le miel et le lait sont sotts votre langue. — C'est-à-dire la doctrine 
céleste pleine de simplicité et de sublimité. Le lait, qui est l'aliment 
des petits enfants, est l'image de la doctrine plus facile, plus suave et 
plus simple, annoncée aux ignorants. C'est pour cela que l'Apôtre 
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écrit dans sa P° Épître Aux Corinthiens : « Je vous ai nourris de 
lait, et non pas de viande solide, comme de petits enfants dans le 
Christ ! . » Le miel, parce qu'il est formé de la rosée du Ciel, signifie 
la doctrine sublime sur les profonds mystères, comme sur Dieu 
trine et unique, sur l'Incarnation, la Providence, la prédestination, 
les autres attributs et les mystères qui, cela est convenable et même 
nécessaire, doivent être connus par les hommes éminents et parfaits. 
J'emprunte ces pensées au commentaire de saint Thomas sur ce 
passage. Donc, quand l'Écriture dit que le miel et le lait sont sur la 
langue de la Mère de Dieu, cela signifie qu'elle distribua à tous la 
nourriture salutaire aux petits; c'est-à-dire aux simples, comme à 
ceux qui sont plus avancés, c'est-à-dire plus parfaits et instruits. 

Or, cette doctrine céleste, elle ne l'eut pas seulement sur le bout 
des lèvres, mais sous la langue môme, car elle ne se borna pas à 
l'offrir aux autres, mais son propre palais en apprécia la saveur. Nous 
prenons ceci dans saint Luc, qui dit de la bienheureuse Vierge : 
« Marie conservait en elle-même toutes ces paroles, y faisant réflexion 
dans son cœur 2 . » Quelles paroles? Écoutez saint Anselme, dans 
son Homélie sur saint Luc : « Elle méditait dans son cœur les 
paroles dos Anges, des bergers, des mages, de son Fils lui-môme. » 
Car personne n'a jamais apprécié comme Marie combien le Seigneur 
est suave. Elle s'enivrait dans l'abondance de la maison de Dieu ; elle 
se désaltérait au torrent de ses voluptés. Et cela n'est pas étonnant, 
puisque près d'elle, bien plus, en elle-même était la source de vie 
d'où coulait une si grande perfection pour Tune et l'autre vie. C'est 
donc là ce que dit l'Époux : « Le miel et le lait sont sous votre 
langue. » 

Dans un autre sens, le miel et le lait sous la langue de la Vierge 
signifient qu'elle était toute de miel et de lait ; aju'il n'y avait dans sa 
conversation aucune disgrâce, aucune dureté, aucun fiel; qu'elle fut 
pleine de douceur, de suavité, de bienveillance, de candeur, de sim­
plicité, de sincérité. En résumé, elle eut toutes les propriétés du miel 
et du lait. 
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IV. — Que ceux qui célèbrent la bienheureuse Vierge apprennent 
à avoir le miel et le lait sous leurs langues, c'es1>à-dire à être tout de 
miel et de lait. Qu'ils, aient le miel et le lait, c'est-à-dire la douceur 
et la suavité pour l'enseignement de la doctrine évangélique, non pas 
sur le bout des lèvres, mais sur la langue, afin qu'ils en apprécient 
toute la douceur dans le fond de leurs cœurs. Malheureux est celui 
qui offre aux autres les fruits pleins de miel et de lait de la sagesse, et 
qui lui-même meurt de faim et de soif; il est semblable à ce Tantale 
de la fable, qui ne pouvait avaler aucune gorgée d'une boisson déli­
cieuse qui lui montait jusqu'aux lèvres. Le fils de Sirach déplorait 
cette misère : « Il y a, dit-il, un autre mal que j'ai vu sous le soleil et 
qui est fréquent parmi les hommes. Un homme a consacré à Dieu ses 
richesses, sa vie, sa gloire; rien ne manque à son àme de ce qu'il 
désire, et Dieu ne lui accorde pas le pouvoir de prendre cette nourri­
ture, mais un étranger la dévorera : ceci est une grande vanité et une 
grande misère. » 

Je croirais volontiers que ces paroles dépeignent l'homme sage et 
instruit qui a des ruisseaux de sagesse sur le bout des lèvres, mais non 
sous la langue, en sorte qu'il ne peut pas y goûter. 11 arrive souvent, 
en effet, qu'un homme étale de grandes richesses dans ses discours et 
possède une grande science des Écritures; mais comme la laideur de 
ses mœurs le met en désaccord avec ses paroles et sa doctrine, ii en 
résulte que ceux qui lisent ses livres ou entendent ses paroles, en 
retirent une grande utilité; mais lui, qui en est l'auteur, n'en profite 
nullement. C'est ce que dit Olympiodore. 

Philon Garpatius, dans son commentaire sur ce passage, soutient 
la même opinion : « Les faux serviteurs du Christ, dit-il, comme les 
prédicateurs hypocrites, ont le miel sur la langue, mais non pas sous 
la langue. Souvent ils prêchent aux autres les joies célestes, tandis 
qu'eux-mêmes couvent de leurs désirs les biens terrestres et péris 
sables. Mais les véritables, les vertueux apôtres de Dieu et toutes les 
Ames saintes portent le miel sous la langue; tandis que, par leurs 
discours, ils répandent le miel de la divine sagesse et raniment ainsi 
les âmes de leurs auditeurs, ils le gardent aussi sous leurs langues, 
et ils gardent, comme leur étant utiles, les saintes choses qu'ils 
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1 Cantique, vu, 8. 

annoncent. » Que les prédicateurs soient donc remplis de douceury 

de suavité, de bonté, à l'exemple de la Vierge. Qu'ils ne se bornent 
pas à offrir aux autres cette douceur, mais qu'ils l'apprécient eux-
mêmes. 

186° CONFÉRENCE 

Boucm. 

SOMMAIRE. — 1. L'haleine de la Vierge était suave comme le parfum des pommes. 
— 2. Les pommes signifient les vertus intérieures. 

I, —L'Époux, louant la bouche de la bienheureuse Vierge, emploie 
ces belles paroles : « L'odeur do votre bouche est comme celle des 
pommes *. » De mémo qu'une haleine fétide est désagréable pour tous 
et surtout pour ceux qui ont les sens délicats et qui aiment ce qui est 
délicat et suave, la bonne odeur de la bouche, au coutraire, est agréable 
pour tous et surtout pour ceux qui recherchent les choses exquises. 
L'Époux céleste, qui est l'auteur et l'ami de toute pureté et de toute 
beauté, loue la houche de son Épouse parce qu'elle répand l'odeur très-
suave des pommes. 

Quelques dévots serviteurs de Marie pensent que sa bouche virgi­
nale et, plus encore, son corps tout entier, bien qu'il ne fût pas 
imprégné de parfums, répandaient cette odeur suave. Je ne blâme pas 
cette pieuse croyance, je l'approuve, au contraire, et je donne des 
raisons pour l'appuyer. 

Suivant Théophraste, les odeurs suaves sont produites par des sucs 
distillés par la chaleur, ce qui fait que les contrées arides et brûlantes 
produisent en abondance des parfums exquis. Que faut-il donc penser 
de la bienheureuse Vierge, chez qui les humeurs terrestres, charnelles 
et sensuelles, avaient été consumées par ce feu divin qui l'avait 
embrasée tout entière, qui l'avait disposée, préparée, afin qu'elle fut 
le digne tabernacle du Fils de Dieu? Qui pourrait dire combien ce 
corps fut suave, odoriférant, ce corps, dis-je, qui renfermait le Chris!, 
oint de l'huile d'allégresse, dont l'odeur était inestimable? 
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Les corps glorieux répandent une odeur délicieuse, parce que leurs 
entrailles sont remplies non pas de vils excréments, mais par une 
substance précieuse : c'est ce qu'a enseigné notre saint Docteur *. 
Quelle odeur répandait donc ce corps très-saint qui était comme une 
coupe sans tache remplie d'aromates divins, qui donna au monde un 
baume précieux, dont la suavité fait dire aux âmes des fidèles embra­
sées d'amour : « Nous courrons à l'odeur de vos parfums s ? » 

Plutarque raconte d'Alexandre le Grand, que sa bouche répandait 
une odeur tiès-suave. Je ne recherche pas d'où provenait cette odeur. 
Quanta la bienheureuse Vierge, on ne doute pas qu'elle ne provînt de 
son âme, pleine de toutes les grâces et de tous les dons du Saint-
Esprit, qui lui valaient auprès de Dieu et des hommes une merveil­
leuse faveur. 

IL — Mais il est temps de nous demander pourquoi l'odeur de la 
bouche de l'Épouse est comparée à l'odeur des pommes. Les pommes 
signifient les vertus intérieures, qui naissent dans le jardin de notre 
cœur sous l'action de notre bonne volonté; elles deviennent une nour­
riture pour les autres par l'enseignement de bonnes doctrines. La 
bienheureuse Vierge Marie était un jardin très-agréable rempli de ce 
pommes. Aussi invitait-elle son Époux par ces paroles : a Que mon 
bien-aimé vienne dans son jardin et qu'il mange du fruit de ses 
arbres 3. » A quoi l'Époux répondait : « Je suis descendu dans le jardin 
des noyers, pour voir le fruit des vallées, pour considérer si la vigne 

ravait fleuri, et si les pommes de grenade avaient poussé *. » Car, après 
que le Christ fut descendu dans le sein de la Vierge, cette vigne, qui 
est l'âme très-sainte de la Vierge, commença à se couvrir de fleurs 
nouvelles et à développer le germe de la grâce. 

Il y a différentes espèces de pommes : il y en a de rouges, de dorées, 
de vertes, de blanches, de mûres, de dures, de molles, d'âpres, de 
douces. Ainsi, dans l'âme de la Vierge, il y avait des vertus diverses. 
La rouge, c'est la charité; la dorée, c'est l'honnêteté; la verte, c'est la. 
pureté de l'innocence; la blanche, c'est la chasteté; la mûre, c'est la 
tempérance; la dure, c'est la mortification de la chair; la molle, c'est 

i IV, Disc, xuv, quest. i". — 2 Cantique, 1, 3. — 3 v, 1. — * vi, 10. 
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la bienveillance; l'âpre, c'est la justice; la douce, c'est la miséricorde. 
La bienheureuse Vierge Marie présentait ces pommes à son Époux : 

a Je vous ai gardé, ô mon bicn-aimé, les nouveaux fruits et les 
anciens » Ces fruits répandaient une odeur très-suave : « Vos plants 
forment comme un jardin de délices, rempli de pommes de grenade 
et de toute sorte de fruits 2. » C'est donc avec raison que l'odeur de sa 
bouche est comparée à l'odeur des pommes. 

187° CONFÉRENCE 

DENTS. 

SOMMAIRE. — 1. Les dents de Marie comparées à un troupeau de brebis. — 2. Ce 
qui veut dire qu'elle prèiiha la parole de Dieu el célébra ses louanges. — 
3, Commentaires de saint Bernard. 

I. — L'Époux, louant les dents de la Vierge, dit : « Vos dents sont 
comme un troupeau de brebis tondues, qui sont montées du lavoir, 
et qui portent toutes un double fruit, sans qu'il y en ait de stériles 
parmi elles 3. » 

Les dents sont le principal ornement des femmes; les dents blanches 
et brillantes les rendent plus gracieuses et plus aimables. Afin que 
l'Époux manifestai clairement son amour pour son Épouse, il loue ses 
dents : Vos dents, dit-il, sont comme des Irovpeaiw, etc. 

Les dents indiquent la pensée, la méditation continuelle des choses 
divines. Aussi, dans l'Écriture le mot « dent » désigne les Apôtres, les 
prédicateurs, les religieux, qui font une méditation assidue des choses 
divines, comme cela a été remarqué par Origène f t, saint Ambroise *, 
saint Grégoire6. De môme que les dents divisent, broient, réduisent 
la nourriture sous un petit volume et en font une substance propre à 
entretenir la vertu; de môme, les prédicateurs éloignent les hommes 
du vice et du péché, écrasent, détruisent les infidèles, et, expliquant 
l'Ecriture-Sainto, ils la rendent plus claire pour les ignorants, ils la 
mâchent, pour ainsi dire, comme les mères émiettentle pain à leurs 
enfants, alin que de faibles ils deviennent forts. 

4 Cantique, iv, â.— * Ibid,, iv, 13.— 3 /Au/., iv, 2,— * Homélie xir*, sur Ha Genèse. 
— 8 De la lîènédiction des patriarches^ chap. iv. — 0 Morales, liv. IV, chap. xxiv, 
•et iiv. XI, chap. xvi. 



MÈRE AIMABLE. 65 

II. — Tout cela s'applique surtout parfaitement à la Mère de Dieu, 
puisqu'elle est la Reine des prédicateurs et de ceux qui célèbrent les 
louanges de Dieu. Ses dents, c'est-à-dire ses méditations, sont sem­
blables à des brebis tondues qui montent du lavoir. Je dis à des brebis, 

parce qu'elles sont le symbole dej'innocence et de la pureté; tondues, 

parce qu'elles sont pures de toute souillure terrestre. 
Le Docteur saint Bernard, à la parole de miel, dans lè vi e de ses 

Petits sermons, comparait les religieux à des brebis tondues : « C'est 
avec raison, dit-il, que les moines sont comparés à des brebis tondues; 
en vérité ils sont tondus, car il ne leur est resté ni leur cœur, ni leur 
corps, ni quelque chose de mondain. » On doit dire la même chose 
avec plus de raison de la bienheureuse Vierge Marie, qui fut toujours 
étrangère aux soucis terrestres et aux affaires du siècle, et qui s'a­
donna entièrement aux seules choses divines. C'est pour cela qu'elle-
même dit dans le Cantique: «Qu'il me donne un baiser de sa bouche1. » 
II, c'est-à-dire l'Époux. Elle ne désire pas la beauté des créatures, 
elle n'aime, ne convoite rien qui soit au pouvoir des créatures, elle ne 
souhaite que les lèvres de son divin Époux. 

III. — Le chef illustre de Clairvaux examine encore dans son 
vie Sermon, avec beaucoup de finesse, la nature et les propriétés des 
dents : « Les dents, dit-il, sont blanches et fortes; elles n'ont pas de 
chair, sont dépourvues de peau; elles ne peuvent souffrir en elles 
aucun corps étranger; il n'y a pas de douleur pareille aux douleurs 
de dents; les lèvres les couvrent et les empêchent d'être vues; elles 
ne peuvent être en vue sans indécence, à moins que le rire ne les 
découvre; elles mâchent pour tout le corps la nourriture dont elles ne 
sentent pas la saveur; elles ne s'usent pas facilement; elles sont ran­
gées avec ordre, les unes en haut, les autres en bas; tandis que la 
mâchoire inférieure est mobile, la mâchoire supérieure ne l'est pas. t> 
Puis, il applique aux moines, avec une grande habileté, toutes ces 
conditions et ces propriétés. Mais elles peuvent être appliquées à la 
bienheureuse Vierge Marie avec plus de raison et de convenance : 
1° Les dents sont blanches : quoi de plus candide que la Vierge, qui 

i i , i . 

m 5 
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Liv. IV, e h a p . xxvr. 

ne fut jamais souillée par aucune tache du péché, comme nous l'avons 
démontré ci-dessus? 2° Les dents sont fortes : la bienheureuse Vierge 
fut pleine de force, elle qui ne succomba jamais devant aucun adver­
saire, sous aucune tribulation, sous aucun outrage, comme nous le 
prouverons ailleurs. 3° Les dents n ont pas de chair: la bienheureuse 
Vierge n'avait pas de chair, mais elle était tout esprit, toute ardeur, 
tout enflammée du feu du Saint-Esprit; bien plus, elle était embra­
sée, car elle vivait de manière à surpasser de beaucoup la pureté des 
Anges. 4° Les dents sont dépourvues de peau : la bienheureuse Vierge 
aussi était dépourvue de peau, car elle avait renoncé à tout intérêt 
terrestre et elle se réjouissait en Dieu seul, son salut. 5° Les dénis ne 
peuvent souffrir en elles aucun corps étranger : la bienheureuse 
Vierge ne souffrit jamais en elle aucun mal, aucun artifice dans son 
cœur, aucun mensonge sur ses lèvres, aucune dissimulation dans ses 
actions. 6" Il n'y a pas de douleur semblable aux douleurs de dents : 
il n'y a pas d'impiélé aussi coupable que l'impiété envers la bienheu­
reuse Vierge. Car de même que Dieu éprouve une joie infinie quand 
il voit sa Mère honorée, de même il ressent une grande colère lors­
qu'il voit qu'elle est méprisée et dédaignée. C'est pour cela qu'il 
déploya sa rigueur contre Constantin Copronyme, car cet empereur 
impie, au moment de mourir, criait au milieu de ses atroces douleurs 
qu'il était condamné aux flammes éternelles, pour avoir blasphémé 
Marie, bien qu'il l'eut ensuite honorée, comme Mère de Dieu, ainsi 
que l'atteste Nicéphore *. Nous donnerons plus loin beaucoup d'exem­
ples semblables de la vengeance divine. 7° Les dents sont couvertes 
par les lèvres qui les empochent d'être vues : qui mieux que Mario 
futcaché,qui fut plus solitaire, plus retiré dans sa maison? Nous prou­
verons cela ailleurs, lorsque nous nous occuperons spécialement de 
sa vie solitaire. 8° Il est inconvenant de montrer ses dents, si ce n'est 
en riant: la bienheureuse Vierge pensait qu'il ne lui convenait pas 
de se montrer en public, si ce n'est pour l'utilité du prochain, commr 
son devoir lui ordonnait d'aller visiter sa parente Elisabeth qui était 
enceinte. !)• Les dents mâchent la nourriture pour tout le corps et n'en 
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apprécient pas la saveur : la bienheureuse Vierge demande la grâce 
pour tout le genre humain, et en attribue toute la gloire à Dieu et 
non à elle-même : « Mon âme loue le Seigneur 1. » 10° Les dents 
ne s'usent pas facilement : la bienheureuse Vierge ne faillit jamais à 
sa gloire, à son innocence, à sa sainteté; mais elle demeura toujours 
ferme, stable et constante. 11° Les dents sont rangées avec ordre, les 
unes sont supérieures, les autres inférieures : tout dans la bienheu­
reuse Vierge était dans le plus grand ordre: les sens étaient subor­
donnés à la raison, la raison à la volonté, la volonté à la règle divine. 
Galantin, dans son Livre sur les Seciets de la vérité catholiquea, dit : 
M Tous les membres de la Vierge, depuis les pieds jusqu'à la tête, tous 
ses sentiments, toutes ses pensées se soumettaient sans révolte à sa 
volonté, de sorte que ses yeux ne se fixèrent jamais sur un objet illi­
cite, bien plus, elle ne levait les yeux que pour prier. » 

Les dents de la Vierge sont comparées à des troupeaux de brebis 
tondues qui montent du lavoir; car l'âme de la Vierge, dégagée des 
intérêts temporels, faisait son occupation des choses du Ciel, c'est-à-
dire que, par la pureté de son cœur, elle montait toujours du lavoir, 
méditait sur l'éternité, errant dans les demeures célestes. 

De telles pensées n'étaient pas stériles, mais elles portaient toutes 
un double fruit; car une pensée sainte est féconde comme une brebis 
portant un double fruit; elle produit un double amour : l'amour de 
Dieu et l'amour du prochain, ou la foi et les œuvres. Et il n'y en a 
point de stériles parmi elles; car il ne peut pas se faire que celui qui a 
de saintes pensées demeure stérile, mais il produit de bonnes œuvres, 
et la bienheureuse Vierge a produit beaucoup de bonnes œuvres. 
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188 E CONFÉRENCE 

GORGE. 

SOMMAI nu. — ï. La gorge de la Vierge comparée à un vin délicieux.— 
2. Prière de saint Bernard. 

I. — L'Époux vante en ces termes la gorge de la Vierge : « Votre 
gorge est comme un vin excellent1. » La gorge de la Vierge indique 
Jes louanges de Dieu et aussi les prières qu'elle adressait pour nous 
au Seigneur; cardans la gorge se forme la voix pour louer Dieu. 
Aussi, le roi-prophète dit des Saints : « Les louanges de Dieu seront 
toujours dans leurs bouches2. » C'est donc avec raison que la gorge 
est l'image des louanges de Dieu, puisque c'est l'instrument qu'em­
ploie la bouche pour louer Dieu. 

La gorge sert encore au passage de l'air des poumons dans la bou­
che, et elle est par là l'emblème de l'homme intérieur. Car, de môme 
qu'une odeur fétide s'exhale des entrailles infectées par la pourriture, 
mais qu'une odeur suave sort des entrailles saines et embaumées avec 
des aromates, de même une odeur fétidft s'échappe d'un cœur corrompu 
«it plein de concupiscence, mais tout ce qui est d'un cœur pur est 
aimable. C'est pour cela que le gosier des impies est comparé à un 
sépulcre béant et la gorge des Saints à un vin excellent. 11 est dit des 
impies : « Leur gosier est comme un sépulcre ouvert 3, » et des Saints : 
« Votre gosier est comme un vin excellent. » 

II.— Cela s'applique surtout à la bienheureuse Vierge. Quoi de plus 
doux qu'un vin excellent et nouveau? Quoi de plus fort? Quoi de plus 
généreux? Quoi de plus ellicace pour réjouir le cœur, pour ranimer 
l".s forces vitales et animales, pour éclairer et vivifier l'esprit? Et quoi 
do plus doux que la Vierge? « Car mon esprit est plus doux que le 
miel, et mon laitage surpasse en douceur le miel le plus excellent*. » 
Quoi de plus fort? « J'ai été ainsi affermie dans Sion 5. » Quoi de plus 
splendide que la Vierge en qui la splendeur a résidé? Quoi de plus 
chaste que celle qui a enfanté sans aucun commerce charnel? Qu'y 

* Cantique, vu, 9. — * Ps. CXLIX, 6. — * Ps. v, 10. — * Ecclésiastique, xxiv, 27. 
— * Ibid., xxiv, 15. 
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a-t-il enfin de plus efficace que Marie pour réjouir le cœur, rétablir les 
forces, exciter les esprits, éclairer l'intelligence? Écoutons saint Ber­
nard : « 0 grande, ô pieuse Vierge Marie, vous qui êtes digne de toutes 
les louanges, on ne peut pas prononcer votre nom, sans que vous 
embrasiez Pâme de vos serviteurs; vous les ranimez quand ils pensent 
à vous. Vous ne franchissez jamais les portes d'une pieuse mémoire 
sans y apporter la douceur qui vous est naturelle. » Son gosier est doua 
justement comparé à un vin délicieux. 

J89 e CONFÉRENCE 

Cou. 

SOMMAIRE. — 1. Beauté du cou de l'Épouse des Cantiques. — â. Comparaison de 
la tour. — 3. Tour de David. — 4. Tour d'Ivoire. 

L —L'Époux vante merveilleusement le cou de l'Épouse et le com­
pare à diverses choses. D'abord à la tour de David : « Votre cou est 
comme la tour de David, qui est bâtie avec des boulevards : mille bou­
cliers y sont suspendus, avec toutes sortes d armes pour les plus vail­
lants pnerriers *. » Puis à la tour d'ivoire : « Votie cou est comme la 
tour d'ivoire 2. » Ensuite il énumère ses ornements : « Votre cou est 
comme des colliers3. » Et les promesses : « Nous vous ferons des chaî­
nes d'or marquetées d*arn

pent \ » 

Dans le corps mystique de l'Eglise, on donne le nom de cou aux 
pasteurs et aux Docteurs qui s'efforcent de réunir tout le corps de 
l'Église au chef qui est le Christ et qui, de l'intime de son esprit, font 
passer dans les fidèles les aliments de la doctrine divine. Ce sont 
encore les religieux qui, unis plus étroitement au Christ par les trois 
vœux, portent le joug des préceptes et celui des conseils divins. Mais 
ce nom ne convient à personne mieux qu'à la sain te Vierge, car de 
même qu'au cou on suspend les bijoux, les diamants, les colliers et les 
pierres précieuses; de même, le Christ a reposé en Marie, sa Mère et 
son Épouse, tous les dons de giâces, toutes les vertus et toutes les per­
fections. 

1 Cantique, iv, 4. — 5 vu, 4. — 3 i, 9. — * i, 10. 
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Ajoutez à cela que toute la vertu do la tète servant à la sensation et 
au mouvement du corps, la nourriture elle-même, par laquelle nous 
sustentons la vie, descend, par le moyen du cou, dans les membresdu 
corps et toutes les fumées, vapeurs et esprits des membres, ne remon­
tent à la tète que par le moyen du cou. Do la même manière, tous les 
dons de grâces et les bienfaits de Dieu ne découlent sur nous du 
Christ, notre Chef, que par le moyen de la Vierge. Il n'y a rien là 
d'étonnant, puisque le don du Dieu suprême et le meilleur, le Christ, 
ne nous a été donné que par elle. 

Par conséquent, tout ce qu'il y a de beauté dans les préceptes et les 
conseils divins, tout ce qu'il y a de science dans les Écritures saintes, 
tout ce qu'il y a de beauté dans les autres Saints a été transfusé dans 
son cœur et répandu sur le reste des fidèles. De là vient que saint 
Bernard, dans son sermon sur le Signum magnum, dit : « Par le 
moyen de la plénitude de Marie, tous reçoivent de sa plénitude, » de 
la plénitude du Christ, « le captif son rachat, le malade sa ixérison, 
l'attristé sa consolation, le pécheur son pardou, le juste la grâce, l'Ange 
sa joie, et la Trinité tout entière sa gloire. » 

II. — La beauté du cou consiste dans une longueur convena­
ble et proportionnée. Voilà pourquoi l'Époux, se basant sur les 
dispositions proportionnées do ce membre pour louer son cou, le 
compare à la tour de David : a Votre cou est comme la tour de 
David. » 

Une tour est un édifice long, élevé, qui dépasse tout un ensemble 
de constructions pour le défendre ou l'orner, pour inspecter de loin si 
les ennemis viennent. La tour désigne la force de la Vierge Mere de 
Dieu, car le cou est la partie du corps humain qu'on frappe d'ordinaire 
avec le glaive. Lors donc qu'on compare le cou de la Mere de Dieu à 
la tour de David, on montre clairement qu'elle est forte et invincible, 
au point qu'aucun coup des adversaires, aucun trait des ennemis ne 
peut la briser ou L'ébranler. Tous les traits dirigés contre elle seront 
nécessairement émoussés ou brisés, comme sont émoussés ou brisés 
les traits diri0és contre la tour. 

Le mot tour indique une idée d'effroi pour les ennemis, comme le 
mot citadelle indique une idée d'éloignement. La sainte Vierge est ter-
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rible à ses ennemis, « terrible comme une armée rangée en bataille *. » 
Voilà pourquoi on la compare justement à une tour, 

La tour se bâtit pour munir. La Vierge M i re de Dieu est une cita­
delle, une tour, une munition et une défense de l'Église contre les 
hérésies que seule elle a brisées, suivant ce chant de la liturgie ecclé­
siastique : « Réjouissez-vous, Vierge Marie, seule vous avez brisé 
toutes les hérésies dans le monde entier, » 

La tour est une défense très-forte et très-sûre d'une ville : la Mère 
de Dieu est l'unique refuge de tous les fidèles. De là vient que nous 
chantons souvent ; « Nous nous réfugious sous votre garde, sainte 
Mère de Dieu; » et encore : « Sainte Marie, secourez les malheu­
reux, » etc. 

Pour les autres détails de ce symbolisme de la tour, voyez plus bas 
à l'invocation Tour de David* 

IIL — Voici la suite : « Qui est bâtie avec des boulevards. Mille 
boucliers y sont suspendus, avec toutes sortes d'armes pour les plus 
vaillants guerriers, » Voyez combien de moyens de défense sont donnés 
iune seule Vierge : la tour, les boulevards, les boucliers, et enfin toutes 
sortes d'armes de guerriers. C'est pour nous faire connaître que la 
Vierge Mère de Dieu est tellement fortifiée, que quiconque se réfu­
giera vers elle demeurera sur et libre de toutes embûches, coups et 
attaques de l'ennemi. 

Ou bien encore, « mille boucliers y sont suspendus, » c'est-à-dire 
mille genres de défenses admirablement désignés sous le nom de bou­
cliers. Les boucliers, en effet, ont principalement été inventes pour 
protéger. On peut le voir dans les églises dédiées à la Mère de Dieu, 
où sont suspendus comme à une tour mille boucliers et toutes soi tes 
d'armes des vaillants guerriers, savoir : des e.r-voto d'or, d'argent, de 
cire, des mains, des pieds, des poitrines, symboles pour tous les yeux 
des secours invisibles donnés par cette tour. 

IV. — « Votre cou est comme une tour d'ivoire. » Tour à cause de 
sa force, d'ivoire à cause de la blancheur singulière de sa pureté. La 
bienheureuse Vierge Marie donne les deux à ses dévots serviteurs : 
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elle les défend contre les tentations du démon et leur confère le don de 
la pureté, comme je le montrais plus haut, à la 1 7 7 ° Conférence. 

L'abbé Ilupert 1 entend, par le cou de la Vierge, l'humilité par 
laquelle elle se soumettait à tous comme un cou humilié. Par l'ivoire, 
il dit que Ton désigne sa force. De même, en effet, que l'ivoire nous 
présente la force et la solidité; de môme, la bienheureuse Vierge 
Marie a offert en toutes choses une humilité qui montrait surtout sa 
force. De même, en effet, que Tare, plu? il se courbe, plus il devient 
fort, loin de se rompre; de même, la Mère de Dieu, plus elle s'humi­
liait, plus elle devenait forte. Cette force lui a servi à attirer Dieu du 
Ciel en terre, à effrayer et mettre en fuite les démons, à briser et 
anéantir la tête du serpent infernal. Forte parce qu'elle était humble, 
très-forte parce qu'elle était très-humble. Voir pour plus amples 
développements l'invocation Tour d ivoire. Voyons maintenant les : 

190e CONFÉRENCE 

ORNEMENTS DU COU. 

SOMMAIRE. — 1. Colliers. — 2. Chaînes d'or marquetées d'argent. 

1. — D'après saint Bernard, le cou de la Vierge désigne son esprit 
pur et simple. En effet, de même que le cou de la Vierge fut le canal 
de tous les aliments corporels, de même l'esprit de la Vierge a fait 
passer on elle les beautés spirituelles, savoir : la vérité, nue, pure et 
simple. Orné de cet ornement, il n'en a pas besoin d'autres, mais il orne 
lui-même comme un collier précieux son intérieur, et voilà pourquoi 
on le décrit au moyen de ces colliers. « Un bon collier, dit saint Ber­
nard, c'est la pureté; un bon collier, c'est la pureté ou simplicité; un 
bon collier, c'est d'être savant avec sobriété. L'esprit des hérétiques et 
des philosophes n'a point cet éclat de la pureté et de la vérité, et voilà 
pourquoi ils ont tant de soins pour la colorer, pour la farder avec 
les colliers des mots cl les arguties des syllogismes, de peur que,, 
en apparaissant toute nue, la honte de la fausseté éclate à tous les-
yeux. » 
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L'Époux, voulant louer le cou de la Vierge, le compare aux colliers : 
« Votre cou, dit:il, est comme des colliers1. » Les colliers sont des 
ornements déjeunes tilles ou de matrones qu'on porte au cou pour le 
parer. Ce sont plusieurs pierres de grand prix liées entre elles par un 
fil. On y voit une pierre plus précieuse que les autres, enchâssée dans 
l'or et pendant du cou sur la poitrine. Le collier est aussi un ornement 
de la gorye suspendu au cou pour prêcher la vertu, surtout la vertu 
de chasteté- Autrefois, on conférait un collier pour récompenser une 
action d'éclat. Aussi le mot monile vient-il de miitnis, parce qu'on le 
donnaiten récompense. C'est la remarque d'Isidore8. Par conséquent, 
le collier, beau en soi, rend le cou plus gracieux et est un témoignage 
de vertu. 

Lors donc que l'Époux loue la Vierge, il la loue non point d'avoir 
un cou orné de colliers, mais un cou beau comme des colliers, si 
agréable et si charmant qu'il est lui-même un collier, n'a aucun besoin 
d'ornement extérieur pour se parer, mais est par lui-même comme 
toute espèce de colliers, contenant en lui-même tout ornemeni et toute 
beauté. Il ne dit pas « comme un collier, » mais « comme des colliers, » 
au pluriel, afin que la beauté de la Vierge puisse ainsi se comparer 
à tous les ornements et à tous les colliers. Le cou de la Vierge est, 
en effet, un collier de vertus, un ornement de grâces, un trésor de 
dons spirituels, une union et une connexion de pierres célestes. 

Quand Pharaon constitua Joseph prince ou chef de l'É^ypte, il prit 
l'anneau de ea main et le mit à la sienne ; il le revêtit d'une robe de 
soie et passa autour de son cou un collier d'or 3 . Ainsi Dieu, pour 
proclamer sa Mère Reine de l'univers, du Ciel et de la terre, l'orna 
de colliers d or en signe de son empire et de sa domination sur toutes 
les ciéatnres. 

«Le collier de la Vierge, dit Origène4, c'est l'obéissance. « De même, 
en effet, que le collier fabriqué avec de l'or fléchissant est flexible, suit 
en tout la direction et la flexion de l'orfèvre; de même, la sainte 
Vierge était obéissante; elle obtempérait en tout aux volontés de 
Dieu, artiste supième, et remplissait entièrement sa volonté. 

1 Cftntiaue, i, 9. — * Étymologie xx e . — 8 Genèse, XLI et xui . — 4 n c Humélie-
sur les Cantiques. 
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« Le collier de la Vierge, dit Rupert *, est la médiocrité d'or dans les 
paroles. » De môme, en effet, que les colliers protègent la poitrine des 
femmes pudiques, ce qui leur a donné ce nom de mouilla, indiquant 
une idée de protection pour la poitrine sur laquelle aucun étranger, 
aucun impudique ne doit meUre la main; de mémo, les paroles de la 
Vierge protégeaient son cou, non-seulement pour que sa voix ne fît 
entendre rien d'oiseux, de nuisible ou de désordonné, mais encore de 
peur que le secret ou mystère divin qui lui avait été confié ne trouvât 
légèrement une voie ou une issue par laquelle une oreille étrangère le 
saisirait et ne saurait le garder. De même donc que la Mère de Dieu 
était belle par son cou, de même elle fut ornée d'une modération très-
convenable dans ses paroles. 

Le collier de la Vierge, c'est une doctrine chaste et l'exemple des 
meilleures vertus. Noire saint Thomas, par le cou de l'Épouse, 
entendait les Docteurs de l'Église. De même, en effet, que par le cou 
les aliments sont fournis au corps pour le léconlbrter, que, par le canal 
du cou, les discours qui manifestent les secrets des cœurs sortent; 
de même, les Docteurs non-seulement nous fournissent l'aliment de 
la doctrine salutaiie, mais encore nous manifestent les secrets des 
Écritures. Ce cou de l'Église est donc comme un collier, parce que les 
saints Docteurs l'ornent des diamants de la doctrine et des parures des 
vertus. — A plus forte raison, un cou de ce genre convient à la sainte 
Vierge, puisque par elle se manifestent et sont révél s aux fidèles les 
aliments des discours divins et les secrets de la science et delà 
sagesse de Dieu. Et, parce qu'elle est ornée de très-chastes exemples 
et d'excellentes vertus, son cou est à bon droit comparé aux colliers. 

Le collier de la Vierge est le corps humain pris par le Verbe dans 
son sein virginal. La sainte Vierge a, en effet, acquis des colliers 
insignes et très-précieux, lorsque le Verbe de Dieu embrassa son cou 
par l'Incarnation, comme l'expose saint Jérôme dans sa c x l v i * Lettre 
à Damase. 

Le collier de la Vierge, c'est le Christ lui-même, le plus beau des 
enfants des hommes, qui ornait merveilleusement sa Mère quand 
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elle le portait petit enfant dans ses bras, quand elle l'allaitait de ses 
mamelles, le baisait de ses chastes lèvres. Alors, en effet, suspendu 
à son cou, elle l'ornait comme ÎHI collier très-précieux. 

I I . — Autre ornement. « Nous vous ferons des chaînes d'or mar­
quetées d'argent *. » Ce sont des ornements de cou pour les jeunes et 
petites filles; petites baguettes d'or tordues, mélangées de fils d'argent 
très-subtils et très-gracieusement variés. Le texte porte vrrmiculatas 

aryento, c'est-à-dire distinctes et réunies entre elles comme ces vers 
de terre qu'on appelle les lombrics. Le mot murœnulas est emprunté 
à la ressemblance de ces chaînettes avec le poisson marin qu'on 
appelle murène. C'est le commentaire de saint Thomas. 

Mystiquement, d'après le vénérable Bède* les petites chaînes 
de l'Époux sont les Écritures divines avec lesquelles l'âme du juste 
s'entoure comme d'un collier, lorsque, dans tout ce qu'il dit et fait, il a 
toujours en vue la sainte Écriture. Elles sont tissues d'or et d'argent, 
parce que les Écritures sont d'or à cause de la sagesse, et marquetées 
d'argent à cause de la parole et de la prédication. Ces chaînes, la 
bienheureuse Vierge Marie les a eues, car elle s'appliquait rigoureu­
sement à la sainte Écriture, sur les prescriptions de laquelle elle 
réglait tous ses actes, pensées et paroles. 

Ou bien, pour en revenir à la première interprétation du cou que 
nous avons dit signifier l'obéissance, les chaînes représentent les 
récompenses et les ornements promis à l'obéissance. Au cou de 
l'obéissant sont suspendus dans le Ciel des ornements très-glorieux et 
très-beaux. Ornements d'or à cause de la charité; marquetés d'argent 
à cause de la pureté de conscience. 11 est bien juste, en effet, que le 
cou qui a porté le joug du Seigneur, après qu'on a ôté le joug, soit 
décoré de nombreux ornements. Toutes ces choses regardent surtout 
la Vierge, qui a surpassé par la vertu d'obéissance, comme l'or et 
l'argent surpassent les autres métaux. Sans parler de cet acte d'obéis­
sance par lequel elle se soumit à la loi de la purification, qui ne la 
regardait point, et de cet autre par lequel elle se tint debout près de 
la croix, offrant son Fils à la volonté de son Père, je citerai celui par 
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lequel elle consentit en ces termes à la salutation de l'Ange : « Voici 
la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. » Alors, 
en effet, clic mérita plus que tous les Saints par tous leurs actes, selon 
la remarque de saint Bernard dans son xvii 0 Sermon pour les Fêtes de 

la sainte Vierge. C'est donc à bon droit que des chaînes d'or marque­
tées d'argent sont suspendues à son cou. 

Je crois que c'a été la pensée de saint Bernard ! , lorsque, par ce 
murœmilas, il a entendu des ornements d'oreilles et non des orne­
ments de cou, nous enseignant que ces pendants d'oreille ont été 
donnés à l'Épouse lorsqu'on lui donna les ornements des oreilles, la 
connaissance variée des choses divines. La sainte Vierge a eu 
d'autant plus exclusivement ces parures, qu'elle a dépassé les autres 
Saints en obéissance et en méditation des choses divines. 

D'autres, par ces chaînes d'or marquetées d'argent, entendent la 
charité ornée de sagesse. D'ordinaire, c'est l'argent qu'on dore; ici, 
au contraire, on place l'argent sur l'or pour que vous sachiez que la 
charité doit passer avant la science, et que cette dernière, symbolisée 
par l'argent, doit être fondée sur l'or très-pur de la charité. Les 
Septante traduisent points d'argent. Les éléments si subtils de la 
science, que nous appelons des points, doivent être fondés sur Ja 
charité. La bienheureuse Vierge Marie a eu de semblables chaînes, 
car elle possédait une charité très-ardente conjointement avec une 
science très-parfaite, comme nous l'avons prouvé plus haut, à la 
94° Conférence, et celle science était fondée sur la charité, comme les 
autres vertus. 

D'autres entendent, par ces chaînes marquetées ou pointées d ar­
gent, la foi, la charité, distinctes des bonnes œuvres, en sorte que la 
foi et la charité soient une chaîne d'or, et que leurs effets sont des 
marqueteries ou points d'argent. 

Par chaînes d'or, on entend l'amour de Dieu; par les marqueteries 
ou points d'argent, on entend l'amour du prochain. Nous avons abon­
damment prouvé, à la 07 e Conférence, que la bienheureuse Vierge 
Marie a eu ces ornements. 
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Notre saint Thomas, écrivain loué par la bouche du Seigneur, 
entend par les chaînes les louanges et les éloges dont les saints 
prophètes, évangélistes et Apôtres, dans les Écritures, et les Docteurs 
dans leurs commentaires- ont orné la Vierge. C'est à bon droit qu'on 
les dit marquetés d'argent, parce que les louanges adressées à la 
Vierge dans les Écritures, par le Christ, par les Évangélistes ou par 
les Apôtres, sont des louanges d'or, des louanges suprêmes, comme 
d'être Mère de Dieu, Vierge et Mère, etc.; tandis que les louanges 
prêchées par les saints Docteurs sont marquetées d'argent. En effet, 
quoiqu'elles constituent une grande louange pour la Mère de Dieu, 
elles ne sauraient être égalées aux premières, puisque le titre de la 
maternité divine est un titre suprême et le plus élevé qui puisse être 
attribué à la Mère de Dieu, comme nous l'avons prouvé à la 106° Con­
férence. 

Ajoutez que, de même que le Christ était un composé d'or et 
d'argent, de natures divine et humaine, dans une seule hypostase du 
Verbe; de même, les ornements de la Vierge se composent d'or et 
d'argent, je veux dire de maternité et de virginité ; et, de même que 
le Fils subsiste dans la nature divine et dans la nature humaine, de 
même Marie est en même temps Mère et Vierge. 

Les Septante traduisent : « Nous vous ferons des semblants d'or 
avec des pointes d'argent et des séparations d'argent. » Quoique Marie 
n'ait point de sa nature la divinité, n'étant pas déesse, mais créature, 
les ressemblances d'or nous présentent les ornements des grâces et 
des vertus que Dieu lui avait conférées; car ils rendent la personne 
de la Vierge unie de très-près à Dieu. 

On dit, à bon droit, CE avec des points d'argent, » avec des sépara­
tions, parce que chacune des vertus de la Vierge, divines et morales, 
étaient parfaitement jointes ensemble, mais elles se distinguaient en 
ce que chacune d'elles atteignait le degré le plus élevé qui convient à 
une pure créature. 
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191° CONFÉRENCE 

LÎBERA l. 

« Ut matcrnos amores in sponsa agnosccre se sponsus fateatur, et 
« maternum scmper afTectum a sponsa sponso offerri omnes intellige-
« rcnl, sponsus tantopere laudat sponsa^ ubera, qn© matrum propria 
« sunt, et in matribus laudantur. Ubera igitur sponsae variis rébus 
« sponsus assimilât. Primo, duobus hinnulis câpres gemellis : Duo 
<( ubera tua sicul duo hinnuli en prête tjemclli, qui pascuntur in liliis. 

« [Gant., iv, 5, et vu, 3.) Deinde vino: Pulchrhrasunt ubera tua vino. 

« [Cant.y iv, 10.) Tandem botris vineœ : Ubera tua sicut bolri vituœ. 

« [Cant., vu, 8.) Et ipsa sponsa de uberibus suis ait : Ubera mta sicul 

a turris, rx qno faria sum coram eo quasi pacem reperiens. [Cant., vin, 

« 10.) Prasclara sunt hase ubera, encomia eorum attentius perpen-
« damus. 

« Duo ubera tua sien t duo hinnuli caprem tjemelli, qui pascuntur in 

« liliis. Duo ubera Deiparœ virDinitatem, et feennditatem ejus signi-
« ficant, interprète Ruperto libre III in Canticn. Comparantur autem 
« hinnulis propter helitiam ctgaudium. Sicut enim hinnuli suntagi-
« les, Testivi, heti, unde praî hetitia, agilitate et dexteritate sdltant, 
« currunt, exultant, nullo pondère carnis gravati : ita Bcata Virgo 
« Maria propter virginitatem fecundam, et fecundilatem virginalem 
<s gaudet et exultât : Gaudia matris habens cuvi viryinitatis honore* 

« Hinc quasi capra nullo pondère concepti fétus prœgravata per mon-
« tes exiliit, cum in montana abiit in domum Zachariœ, ibique ceci-
u nit : Et exnltavit spiritus meus in Drus sa lu tari meo. 

« Gemellis autem conferuntur. Nam sicut nunquam visum est ut 
« uni capme fiant duo taies hinnuli gemelli : ita nunquam visum est, 
« neque videbitur sœculis supervenientibus, ut uni feminse contingat, 
« quai suis uberibus et filium lactet, et virgo sit. 

Née primam sitnilem visa est, nec habere sequentem. 

1 L'autour, à la Conférence 195 e , expose lui-même les raisons qui nous empê­
chent de traduire ces passages délicats. Du reste, toute cette exposition, d'après 
le Cantique des cantiques, ne saurait être abordée qu'avec une extrême réserve 
dans la chaire chrétienne. (Note du Traducteur.) 
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« Hi hinnuli pascunturin liliis propter liliorum eximiam puritatem 
«etcandorem. Hi flores sunt purissirai, candidissimi, pulcherrimi, 
« hinc optime purissima virginitas, et candidissima fecunditas Deipa-
« m in eis paseitur, oblectatur, recreatur, quiescit. Idque non uno, 
« ant altero die, sed in scmpiternum, donec aspiret dies, et iucfintn-

« tur utnbrœ. 

« Rursus, hsee duo ubera Virginis, interprète sancto Thoma nostro, 
« gratiam et misericordiam Virginis adumbrant;-his enim duobus 
« uberibus Diepara universos fidèles lactat, recréât, pascit et potat. 
« Comparantur hinnulis, quia lac divinorum donorum continuo a 
« summo omnium Deo exsugunt, illudque incessanter fidelibus pro-
a pinant, idcirco additur : llonel aspiret dies^ et inclinenlur umbrœ. 

« Hi duo hinnuli inter lilia pascuutur» Hic enim flos est symbolum 
« spei, teste Plinio (lib. XV). Hinc in veteribus nummis imperatorum 
« eflicto lilio in ccnbebatur : Spes publica, Spes augusta, Spes populi 

« Romani. Gratia ergo et misericordia Virginis inter lilia paseitur, quia 
« in his pracipue delectatur, et sibi complacet, qui spem in se secun-
« du m Deum collocant : quibus etiam abundantius dona gratiarum 
« impetrat, et auxiiia imperlit. nonsemel aut iterum, sed donec aspi-
« ret dies, et inclinentur umbrae, hoc est, ad finem usque vitae, et 
a praesentis lucis. 

« Aliud encomium uberum Virginis : Pukhriora sunt ubera tua vino. 

« In vino luxuria desi^natur, teste Apostoio [Ephes., v, 18) : Nolite 

« inebriari vino* in quo est luxuria. Quod et gentiîes callebant, eu m 
« vinum Veneris lac appellabant, teste Athenaeo (lib. X, cap. xv). 
« Muîieres ergo quotquot cum carnis voluptate concipiunt. et lac, 
« cujus Venus initium est, ex suis uberibus infantibus prœbent, ubera 
« sicut vinum babent, quod noja est pulchrum, cum in eo sit luxuria, 
« sive carnis voluptas : consequenter ubera earum pulchra non sunt;.. 
« nam si quid pulchritudinis antea habuerunt, tune cum lacté cœpe-
« runt, pulchra esse desierunt. At Beat® Virginis Mariae ubera pui-
« cherrima, nam iila vinum luxuriae nunquam gustavit, consequenter 
« lacté a luxuria manaote nunquam ubera sua inquinavit, sed pai­
es cherrima semper servavit. 

« Similiter ubera sponsi vino assimilantur {Cant., i, 1} : Meliora 
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« swwltt/wa iiiarmo. Ubera sponsipatresdivinasvoluptatesintelligunt. 
«In vino legalem scicntiam, in lacté vero doctrinam evangelicam 
« dcsignari sanctus Thomas noster docet. Lac ergo divin® -sapientiœ, 
« quod a Christi uberihus in sacro Evangelio hauritnr., melius est 
« lcgalî scientîa. Hoc autcm lac doctrine evangelicam ab uberibus 
« Mario*, incœpit, nam ipsa Christum evangelicie doctrinœ auctorem 
«uberibus suis lactavit. Quare ubera cjus merilo vino pulchriora 
« dicuntur. 

« Nonnulla tamen inter ista ubera intcrcedit differentia. Nam ubera 
« sponsi meliora dicuntur : ubera vero sponsaî pulchriora. Suavitas 
« enim et bonitas doctrine evangelicœ, quam lac dénotât, pertinetad 
a Christum instilulorem, pulchritudo vero ad Matrem de tanto Filio 
« yaudentem. Pergit sponsus laudare ubera Virginis. 

« Ubera tua sicui bot ri vinm. Omncs interprètes, et maxime 
<* sanctus Thomas noster cum Doctoribus Anselmo et Huperlo per 
« hanc sirnilitudincm inteilifuint cloquium Virginis, ejusque verba 
« et sententias esse sicut vin uni optimum. Bene autcm advertit Doc-
« tor Anselmus dictum esse sicut botri vineœ, qui sunt dulces ad bi-
« bendum et potentes ad inebriandum, cum ex cis vinum exprimitur; 
« nam eloquia Virginis crant dulcia lis qui ea audiebant, et ellicacia 
« ad inebriandum allectus eorum, qui ox iis voluptatem et consola-
« tionem capiebanl, quod verba sapienthr. prcestant. 

« Vel aliter, ubera Béate Virginis bolris vinea* assimilantur propter 
« dulcedinem. Botrus enim dulcis est. Ubera namque Virginis tain 
« dulce lac Christo propinarunt, ut illi etiam amariludincs et folles 
« indulcorarent. Quod declaravit ipse Dominus Jésus, cum incruce 
« pendens clamavit : Si tin. Et cur ita? Ut nimirum Scriplura de 
« felle dando (Psalm. LXVIH, 26), adimpleretur, ut cardinalis Toletus 
« et alii notarunt. Sitiebat ergo Dominus felle, et avide concupiebat 
« ipsius amariludincs. Quid ita? Labia enim mariano lacté irrigata 
« habebat, hinc etiam folles dulces et saporatos repulabat, et conçu-
« piebat. 

« lluiccxcogitationi lucem pnetulit sanctus Antoniusde Padua,qui 
ainserm. Dom.'iQuadray., expendensilla verba (Cant.,v, i): Bibi vinum 

<i meum cum lacté meo? sic fatur : Quare non dixisti, Domine Jei>u, bibi 
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« acetum meum? Virginalibus enim uberibus lactabatur. Ecceubi lac 
« virgineum accepit, ubi ab "ubere virgineo lactatus fuit Dominus, 
« nihil amarum reputat, dulcescunt illi felles, et acetum optimi vini 
« saporem refert. 0 ubera nectare, omnique ambrosia dulciora 1 O lac 
« pretiosissimum in sanguinem meae redemptionis conversuml Deal-
« barunt sanctiin sanguine stolas suas.(il;x>0., vu, J4.) Etqnissanguis 
u ille? Virginis lac. O beata ubera, de quibus taie lac emanavit, quod 
« nos pascit, nutritetahluit! Sequitur : 

« Ubera mea sicul turris. Ubera erecta etsolidasi; rnasuntvirgini-
« tatis,sicul laxacorruptionis.Hinc Ezechieldescribens fornicationem, 
« idest, idololatriam Judasorumsub paraboladuarum meretricum Oola 
« et Ooliba, de illarum uberibus ait : Ibi subacta sunt ubera earum. 

« {Ezech., xxin, 3.) Quia igitur BeataVirgo nullam unquam corruptio-
« nem sensit, ideo ubera cjus nunquam subacta fuerunt, ideo merito 
« lurri erectae et solidae comparantur. 

« Vel ubera sponsae, ut jam diximus, de mente sancti Thomœ gra-
« tiam et misericordiam Virginis dénotant, quae turri comparantur, 
« quiaquisquisejus gratiae, etmisericordia&se commiltit, paratumsibi 
« inexpugnable asylum, veluti in quadam munitissima turri,invenit. 
M Inexpugnabilia quippe sunt ubera haec. Félix, qui his uberibus exci-
« pitur, qui ad haïe ubera Mariae confugit, nihil inde timet, inexpu-
« gnabilis est, rcportare victorias discit. Addil : 

Ex quû facta sum coram eo quasi pacem reperieas. 

« Poslquam enim Beata Virgo Christum peperit, uberibus suis Iac-
«tavit, pacem mundo peperit, ubera turrita tune habere cœpit a 
« quibus hostes cadant, et fidèles victoriis potiantur. 

« Applicemur ergo his uberibus, non patiamur nos ab illis divelli. 
a Quasi modo geniti infantes Matris nostrse lac sine dolo concupisca-
« mus. ïantus quippe dulcor, tantus sapor de ipsis profluit, qui 
« mentium nostrarum amaritudines indulcorare, et affectuum insipi-
« ditatem optime condire valeat. 
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492e CONFÉRENCE 

MAINS ET DOIGTS. 

SOMMAIRE. — 1. Symbolisme. — 2. La myrrhe. — 3. Gomment les mains 
de Mario distillent la myrrhe. — 4. Conclusion. 

I. — « Mes mains ont distillé la myrrhe et mes doigts sont pleins 
de la myrrhe la plus préciousc1. »Lcs mains et les doigts désignent, 
dans les Écritures, toute œuvre humaine. Chaque main a cinq doigts 
et chaque doigt contient trois articulations. C'est ainsi que toutes nos 
œuvres se distinguent par les cinq sens corporels. Tout ce que nous 
faisons, eu eflVt, nous le faisons en voyant, eh entendant, en goûtant, 
en sentant ou on touchant. Chacun de ces cinq doigts doit contenir 
trois articulations : le poids, le nombre et la mesure; le mode, l'es­
pèce et Tordre : ce qui constitue la raison d'être du bien, comme saint 
Thomas le prouve savamment2. 

II. — Les mains et les doigts, c'est-à-dire toutes les œuvres de la 
Vierge sont donc remplies de myrrhe. La myrrhe, d'après l'interpré­
tation de saint Grégoire, signilic la mortification de la chair et des 
sens. Elle symbolise encore la mort et la sépulture. De là vient que 
les mages, venant de l'Orient au berceau du Christ, entre autres pré­
sents, lui offrirent la myrrhe, afin de symboliser la sépulture du Sau­
veur, comme le chante l'Église. La myrrhe sert encore à embaumer 
les cadavres, parce que, loin de corrompre, elle conserve les corps 
morts. Toutes les actions de la Vierge, Mère de Dieu, étaient de 
myrrhe et amères, car elle ne fréquentait point les joies profanes du 
inonde, elle ne couchait point sur des lits d'ivoire ni sous des couver­
tures brodées; elle ne demeurait pas dans une vaste maison ni dans 
un palais; elle ne portait pas do brillants habits ; elle ne répandait 
point l'odeur du musc d'Arabie ou d'autres aromates; elle sentait la 
myrrhe, elle était toute de myrrhe et amerc. De là la signification de 
mer amère donnée au nom de Marie, comme nous l'avons longue­
ment expliqué à la 92e Conférence. Saint Bonavcnture 3 rapporte que 

i Cantique des cantiques, y, 5. — * I » Part., quest. v, art, 5. — 3 Méditations 
sur la Vie du Christ, chap. in. 
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la sainte Vierge dit les paroles suivantes à une personne qui était 
dévote, et que le saint Docteur croit être sainte Elisabeth : « Ma fille, 
je vous dis que je n'ai reçu de Dieu aucune grâce, aucun don, aucune 
vertu sans beaucoup de travail et sans une oraison continuelle, sans 
un ardent désir, une dévotion profonde et une grande affliction, sauf 
la grâce de la sanctification. » Et elle ajouta : « bâchez d'abord qu'au­
cune grâce ne descend dans l'âme que par la prière et l'affliction cor­
porelle. » 

En outre, la sainte Vierge avait la myrrhe dans les mains et dans 
les doigts, je veux dire dans toutes ses œuvres, parce qu'elle s'était 
non-seulement crue morte au monde, mais môme ensevelie. Elle 
fuyait tous les regards des choses de ce monde; elle abhorrait toutes 
les caresses des choses charnelles, au point de ne jamais les atteindre 
même par la pensée, ce qui est le propre des morts ensevelis dans le 
tombeau* 

Cette myrrhe était la meilleure et la plus éprouvée, parce que la 
sainte Vierge tient le premier rang pawiii les vierges, sous le rapport 
de la mortification comme sous celui de la virginité. Les mains de la 
Vierge distillent cette myrrhe, parce que les exemples de mortifica­
tion et d'autres vierges découlent de la Vierge sur tous. La virginité 
n'est vraiment bien recommandée que lorsqu'elle est prêchée par 
quelqu'un qui l'aime. La virginité ne répand pas une bonne odeur 
parmi la soie et la pourpre, parmi les parfums exquis, parmi les 
variétés de la mode et de la toilette : « Posthumius, il ne sent pas 
bon celui qui sent toujours bon. » De là vient que l'empereur des 
Romains, Auguste, selon le récit de Suétone, disait : « Un vêtement 
distingué et amolli est un drapeau d'orgueil et un nid de luxure. » 
L'intégrité de la chair ne se conserve que dans la myrrhe amère. 
Voilà la seule chose dont la sainte Vierge se glorifie ; qu'elle s'en 
vante et s'en glorifie aussi toute vierge, de peur que sa virginité ne 
se corrompe et ne s'évanouisse. 

Par myrrhe vous pouvez entendre la passion du Christ. L'amer­
tume de la myrrhe occupe le premier rang parmi les choses amères. 
Si l'on en mange, elle fait pleurer, remplit le ventre d'amertume, et 
non-seulement le ventre, mais l'être tout entier. La passion du Christ 
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est la première entre toutes les passions, amertumes, tristesses et 
douleurs des martyrs, soit à cause de la dignité du suppôt, soit à 
cause de la noblesse de la complexion, soit enlin à cause de la gran­
deur des tourments. De là vient qu'il s'écrie lui-même dans les 
Lamentations : « 0 vous tous qui passez par le chemin, remarquez et 
voyez s'il est une douleur semblable à ma douleur *. » Cette myrrhe 
n'est pas seulement la première, elle est encore la plus éprouvée parce 
qu'elle a une grande efficacité pour guérir les blessures de la con­
science : « Pour guéiir les blessures de la conscience, pour guérir 
la pointe de l'esprit, rien n'est eflicace comme la méditation attentive 
des blessures du Christ, » disait saint Bernard*. Les mains de la 
Vierge sont pleines de myrrhe, parce qu'elle roulait continuellement 
dans son esprit les douleurs et les tortures de son Fils. Depuis la 
naissance du Christ jusqu'à sa mort, elle avait perpétuellement dans 
le cœur les douleurs du Christ. Son esprit, plus que prophétique, 
prévoyait longtemps d'avance la mort de son Fils, comme nous l'avons 
rappelé à la 92 e Conférence et comme nous l'exposerons plus longue­
ment à Tin vocation Reine des Martyrs. Elle dit donc : « Mes mains 
ont distillé la myrrhe; » car, lorsqu'elle réchauffait son Fils dans son 
sein, qu'elle le portait dans ses bras, qu'elle l'allaitait de ses mamelles, 
elle contemplait pour lors déjà des yeux de l'esprit les épines, les 
fouets, la croix, les clous, la lance, la mort et le sépulcre. C'est ce qui 
lui faisait encore dire « Mon bien-ainié est pour moi comme un 
faisceau de myrrhe, il demeurera sur mon sein 3 . 

III. — « Mes mains ont distillé la myrrhe. » L'arbre de myrrhe 
distille de deux manières sa liqueur : d'abord, lorsqu'il est agité par 
les vents, et alors la myrrhe coule, mais en petite quantité; en second 
lieu, quand des cultivateurs font des incisions à son écorce, et alors 
la myrrhe coule en abondance. C'est de ces deux manières que les 
mains de la Vierge distillaient la myrrhe, c'est-à-dire que chacune de 
ses pensées et chacun de ses actes distillaient la myrrhe de la passion 
de son Fils. D'abord, lorsqu'elle le regardait dans son enfance, quand 
elle le réchauffait sur son sein, l'enveloppait de langes, l'allaitait à ses 

i » t fitir Us C.nntiauex. Sarmon ucu. — * Cantique* i, 12. 
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1 Lamentations, n, 13, 

mamelles, elle contemplait tout aussitôt ce corps très-saint que les 
fouets devaient lacérer, ces mains et ces pieds que les clous devaient 
percer. Celte myrrhe était en petite quantité, parce que le cœur de 
Marie n'était pour lors agité que par l'esprit de Dieu. En second lieu, 
lorsqu'elle le voyait nu, étendu, mourant sur la croix, alors elle eut 
une grande abondance de myrrhe dans les mains, parce qu'aucune 
des facultés de son âme n'était pour lors exempte d'amertume et de 
douleur. Alors s'accomplit ce que Jérémie prophétisait ; « Votre dou­
leur est grande comme la mer *. » De même qu'à la mer toutes les 
gouttes sont amères; de même, dans le cœur de Marie, il n'y a aucune 
place qui ne fût remplie de douleur. 

Aussi, dès que le Christ fut ressuscité, il dit, selon Rupert, cette 
parole des Cantiques : « J'irai à la montagne de la myrrhe et à la col­
line de l'encens. » c'est-à-dire : « J'irai à ma Mère,» car elle était bien 
pour lors la montagne de la myrrhe et la colline de l'encens. Elle était 
une montagne de myrrhe amère, parce que le glaive de la passion 
avait transpercé son âme ; une colline d'encens, parce qu'elle vaquait 
à la prière, répétant ce texte des Psaumes: « Lève-toi, ma gloire; 
lève toi, mon psaltérion et ma cythare I » C'est-à-dire : « 0 Christ, ma 
gloire! ô mon psaltérion ! ô ma très-douce cythare, lève-toi du sépul­
cre ! » Le Christ lui répond ; « Je me lèverai à l'aube du jour. » 

Mes frères, prenons dévotement cette myrrhe des mains de Marie. 
Lions un faisceau de celte myrrhe amère, je veux dire des souffrances 
du Christ, et portons-la toujours dans l'intérieur de notre cœur. 

Saint Bernard nous y invite par ses paroles et par ses exemples 
dans son XLIII" Sermon .sur le* Cantiques : « Si tu es sage, dit-il, tu 
imiteras la prudence de l'Époux. Ce cher faisceau de myrrhe, tu ne le 
laisseras pas arracher un moment du centre de ton cœur, gardant tou­
jours la mémoire des amertumes que le Christ a endurées pour toi, 
en les repassant dans une méditation assidue. Pour moi, mes frères, 
dès le commencement de ma conversion, j'ai eu soin de me cueillir 
ce faisceau et de le placer sur mon cœur après l'avoir colligé parmi 
toutes les anxiétés et les amertumes de mon Seigneur. » C'est pour 
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celle raison que le saint Docteur est ordinairement représenté avec 
tous les instruments de la passion du Seigneur, appliqués sur la poi­
trine. 

193e CONFÉRENCE 

VENTER 

« Ventrem sponsœ sponsus commendat hoc modo : Venter tnus 

« sicut acervus tritkL [Cattt^ vu, 2.) Sicut civitas seu castellum folix 
« pricdicatur et reputatur, quod magnam copiam trilici ac frumenti 
« habet : ita venter Virginis commendalur, quia acervum, hoc est, 
« magnum cumulurn, sive copiam tritici in se continet. Utérus Dei-
a parœ fuit repaie horreum, quod abundantiam frumenti toti generi 
« humano suppeditavit. Laborahat orbis universus famé, parvuli petc-
« bant panem, et non erat qui frangeret eis. Paravit ergo Deus hor-
« reum frumenti admirabile, uterum videliect immaculatum Deipara 
a Virginis. Posait in eo acervum trilitû, hoc est Christum, quem 
a Zacharias (ix, 4 1 ) frniwntum efoxlnnnn vocat. Et ipse se granum 
« frumentiappellavit. {JoitrK,x\i9%ï.)F\}\t namqueChristushominibus 
« datus, non solum in pretium et in socium, sed etiam in cibum. 
« His ipse ait Joannes(vi, 42) : Etjo sum panis vivus, quidecœlodescendis 

« Et sicut olim manna super terram, siciste panis descendit in Vir-
« ginis ventre, ubi tanquam in pistrino fuit mixtus ac pistus nostrœ 
« humanitatis aqua, et redaetns ad pastam mollem ac formatus, 
a coopérante Spiritu. Coctus in arbore crucis, tanquam in furno, 
« tribulationum ignibus : Exmxi te,,. in camino panpertulis 

« XLVIII, 10); extraetns inde in resurrectionis die; remissus in 

« panarium cœli in propria specie in die ascensionis ad refectionem 
« beatorum ; reliclus tandem in penuario Ecclesiaesub specie panis ad 
« refectionem fidelium, panis sic dictus propter specicm externam, et 
« apparentiam. 

« Dicitnr autem venter Deipane acervus tritici, non horreum, aul 
« copia, seu abundantia; nam in horrei copia, seu abundantia tritici 
« intervenant palene, stipula, pulvis ; in acervo vero solum purum 

1 Nous laissons subsister ïe latin. (Sole du Traducteur,) 
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« granum congregatur, ut inde cognoscas, quod rejectis vilibus, inu-
« tilibus, infructuosis rébus, nihil in Virgine fuit, quod non purum, 
« sanctum, salutare ac fructuosum esset. 

a Venter ergo Virginis est velut acervu?. tritici, quo totus orbis 
« pascitur, nutritur, roboratur. O ventrem sr.crum! o ventrem puris-
«simum, Deitatis habitaculum, Spiritus sancti sacrarium, divini 
« Verbi vehiculum, Régis aeterni currum triumphalem, viri Salo-
a monis quadiïgam de qua [Cant., i, 8) dicitur : Eqnitatui m m in 

« cnrribus Pharaonis assimilavi le, arnica mca. O uterum coelo <:apa-
K ci o rem, empyreo illustriorem, Paradiso fragrantiorem ; hic enîm 
o nobilior fuit Paradisus in quo secundus Adam formatus est, et ab 
« homine videri dignatus est Deus. Quare merito mulier illa evan-
« gelica ventrem Beataî Virginis laudavit, dicens : Beatus venter qui te 
a portant! [Luc, xi, 27.) 

« Vere beatus, quia intactus, et illibatus, nihil libidïnis sentiens in 
« conceptione, nihil gravitatis in portatione, nihil doloris in partu. 
« Beatus, qui exemplum generationis œternse fuit, et forma généra­
le tionis spîritualîs futurae ! Sicut enim in aeterna generatione sine 
« corruptione substantiae Patris nascitur unicus Filius de unico Patro 
« Patri consubslantialis : ita in ista sine corruptione Matris nascitur 
a unicus Filius Matri connaturalis. Et sicut castis visceribus concepit, 
« et peperit Virgo; ita castis visceribus concipit et parit Ecclesia. 
« Filioli mei, qnos iteriun parturio, donec fonnetur Christus in vobis, 

« [Gnlat n iv, 19.) Beatus quia Verbo aeterno sanctificatus. 

« Venter hic est pagina in qua secundum carnis suseeptionem Ver-
« bum œternuminscriptum est. Mensura, adeujus brevitatem Verbum 
« Dei abbreviatum. Forma, ad quatn summi Patris imago in forma 
« humana figuranda formam nostram accepit. Urna aurca, in qua 
« manna cœleste coilectum est, et asservatum. Theca, in qua the-
« saurus desiderabilis quievit, et pro redemptione totius generis 
«humani depromptus. Thalamus in quo connubium naturae divin» 
« cum humana peractum. Aula renia, in qua summi Régis Filius 
a discubuit, et novem mensibus mansit. Vestibulum in quo summus 
•a Sacerdos nostris exuviis indutus pro nobis immolaturus ad Deum 
<« accessit. Hortns conclusus, in quo aromata divinum odorem spiran-
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« tia crèveront, et in totum orbem terrarum suum odorem émiseront-

« Terra benedicta, quae ad germinandum Salvatorem Spiritu sancto 

« irrorata eumdcm germinavit, qucm dcsidernrunt pâlies, et postula-

« runt hac voce : RortitcIXPU desuper, et nubes pluant juslum : aperintur 

« terra, et ger minet Salvatorem (hni*. XLV, 8),quem Psalinista promitte-

« bat ; Psal . ixxxiv , 13) : Dominusdabit benignitntem.et terra nostrn dabit 

« fruHum suum Canale pretiosissimum, in quo intinctus humanitatis 

« habituset sanguine mundissimo venarum Virginis rubricatus, opère 

« Spiritus sancti purpura Régis aeterni facfus est, de qua Angeli apud 

« Isaiam (LXXIIÎ, 2) : Quare rubrum est indumentum tuum, et vesthnenta 

a tua aient cnlmntiutn in torculari? 

« Merito qnotquot in Beatam Virginem inlendunt, et ad eam con-

« templandam sese convertunt, omnes in uteriim ejus tanquam in 

« faciem formositatum oculos hahent [kai., vu, IA) : Evce Virgo con-

« cipiet^ et pariet filium. Jeremias (xxxr, 22) : Femina rircuvidabit vi­

te rum. Angélus (Luc, i, 31) : Eccc cona'pies in utero. Elisabeth (Luc, 

« i, 42) : Benedirtus fructm ventris fui. Mulicr illa (Luc, XT, 27) : 

a Bcntns vantvr, qui te portavit! Quaecum ita sunt, nos quoque mentis 

« oculos ad eum convertamus,ac reverenler adoremus, dicentes:«Ave, 

« venter gloriose! Ave, clesantissimum divinae gloriae templum ! Ave, 

« fclieissimum divini Verbi claustrum 1 O ulerum sanctissimum 1 o 

« thalamuiu admirabilem 7 in quo divina humannque nalura eadem 

« in persona Verbi stupendum in modum conjunrtas suntJ O uterum 

« impnllutum habentem circulum cœlorum, qui Dcum incomprehen-

« sum in te vere comprehensum portasti ! O ulerum cœlo ampliorem, 

a qui Dcum in te non coarctasti ! » Bene Doctor Bernardus (Sorm. de 

« Assumât.) : Non in terris, inquit, locus dignior uteri virginalis terti-

« ph> quo Filium Itei Maria suscepit : nec in cœlisregali solio, in quo 

« Mariiivi Sturiœ Filius sublimavit. 

? Bcd car venter iste liliis valtatus dicatur, oporosius inqnirendum 

« est. In liliis noiatis virginalis purilas et castitas. Primo enim lilium 

« puruni et candidum csl. Castitas rutilât, splendet, clarescit. Ilinc 

a Sapiens (iv, 1) : O quam puUihraestcasta generatio eum clnritnle! quasi 

« ncqueat castitas, et claritas separari, sed semper simul nascantur-

« Quoà in Judith formosissima, et castissima matrona ad oculum 
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« videre est, de qua sacer textus [Judith, x , 4) ita narrât : Gui etiatn 

« Dominus cotituUt splendorem : quoniam omnis ista compositio non ex 

« Ubiditie, sedexvirtute pendebat. Expende illud : Cui Dominus contulit 

« splendorem. Cur dicitur splendor datus feminse? Nimirum quia non 
« libidinis, sed castitatis splendor eam ornabat. Relege omnino dis-
« cursum cxxxit. 

« Secundo, lilium mirilice crescit, seseque propagat : ita virginitas 
« fecundissima est, namque filiorum spiritualium agmine ornatur. 
« Quis carnalis pater tôt, tamque splendidos filios et filias habuit, ut 
« habentiiqui carnis renuntiarunt voluptati? Compone fecundissimas 
« matronas, ut Eusebiam, autpotius Machabaeam, Felicitatem, Sym-
« phorosam, quœ numcrosam filiorum multitudinem spectarunt, cum 
« vîrginibus Clara et Teresia. Compone felicissimos parentes pulchro 
«filiorum agmine cinctos, ut Jacobum patriarcham, Bonifacium 
« Adrumetanum, Marcellum Africanum, qui duodecim filios legitimo 
« matrimonio natos viderunt, cum Benedicto, Bernardo, Augustino, 
« Dominico, Francisco, Ignatio, quasi pusillum gregem cum arena 
« maris comparares. Hanc fecundilatem promittit Deus vir_;inibus 
« (/sa?'., L V I , 3) : Non dicai cunuchns : ecce ego lignum nridum. Immo et 
« ad propagationem filiorum carnalium virginilas mullum facit. Certa 
« namque experientia discimus, ubi mulfa* virâmes se Deo dicant, ibi 
« nuptas esse fertiliorcs, quod videre est in Italia, aliisque regnis 
« catholicis, ubi numerushominum est major, quo virginitatis studia 
« crebriora. E contrario in regnis haereticorum, et Mahumetanorum, 
« a quibus virginitas prorsus explosa est, pauciores sunt homines. 
« Ausim dicere in sola Italia et Hispania plures esse viros, et feminas 
« per votum castitatis Deo consecratas, qnam in Anglia, Scotia, Dania, 
c( Norvegia, Suecia homines viventes. Hanc quasi virginitatis compen-
« sationem Deus dat tum virginibus, tu m reipublicae. Taceat ergo 
« praesumptuosa turba haereticorum, qu<eputat cœlibatu Christianorum 
« exhauriri sobole genus humanum. 

« Tertio lilium folia sursum erigit etiam inter nimbos et grandines : 
« ita casta anima cor ad Deum semper erectum habet, tam in adversis, 
« quam in prosperis, teste Apostolo (II, Cor., vu,34) : Mulier innupta et 

« mrgo cogitât quœ Don ini sunt, ut sit. sancta corpore, et spiritu. Liliis 
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« ergo venter Virginis vallatus describitur, quia ainore puritatis et 
« pudicitiéc adco circumseptus crat, ut nullus unquam libidinis ad 
« eam accessus patcret, nec sensus ejus aliqua corrumperetur illcce-
« bra. Hnctam firmissimo caslitaUs vallo circunidatam se Virgo oslen-
« dit, eu m Angclo consensum pr/nherc noluit, antequam de modo 
a supernaturali concipiendi, et pariendi Filium ab eo certior redde-
« retur. Rorlc igitur venter vir.-ûnalis acervus tritid vallatus liliis 
« dicitur, quia cum esset fecundus, virginitate mirabiliter rcsplcnduit. 
« Fecunditas pertriticum, ctsimul por lilia virginitas commendalur. 

« Sed cur, ut fecunditatem commendet sponsus, singulari numéro 
« usus est, dicens : acervus tritici, et nbi virginitatem accedit, plurali 
« utitur, aiens : vallatus liliis? Pulchrc Guilielmus apud Delrium : Ffon 
« dicit vallatus lilio. srd liliis, propter duo lilia virginitatis, utntm in tus 

« in animi proposito, alierum foris in cor pore incorrupto. Porro sine 

« lilio irtteriori lilium exterius nihil est, tjuoniam sine projiosito anhni 

« rorporis inrorruptio inanis est; in proposito namque servandi perpe-
« tuam virginitatem forma, et perfretio virginatis consistit, ut crudité 

nï probat sanctus Thomas (22, qu .Tst . cur, art. 1.) » 

1M PCONFÉRENCE 

UittlHLlCUS. 

« Umbilioum Virginis sponsus collaudans, ita ait [Cant., vu, 2) : 
« Ihnhilkus tuns crater tornatilis, nunquam indigenspoculis. Quœ verba 
« nos exposuimus discursu cixvli. » 

195* CONFÉRENCE 

F E M O R A . 

« Junctura femorum tuorum simit tnaniliu, qnœ fabricatn sunt manu 

« urtificis. [Cant., vu , i . ) Hune locum explanatum dedimusdisc. oi.xvn, 
Et quanwis sermo de hujusmodi membris maxime pro roncionc 

« turpis videatur, simplicium enim aures membra ha$c publicc nomi-
« nari nonsustinent, et plerumqueoffenduntur; mysteria tamen quai 
« in illis latere voluit Spiritus sanctus nequaquam reticenda erant, 
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« nîhil namque Spiritui sancto turpe est, nisi peccatum. Concionator 
« tamen, maxime in Polonia, sobrie et caute de bis rébus sermonem 
a faciat, maxime in popularibus concionibus, ubi promiscua virorum, 
or mulierum ac puellarum multitudo convenire solet : in Polonia enim 
« honestae matronœ et puellœ, mcmbra, quae vestimenta cooperiunt, 
« non nisi cum nécessitas urget, et hoc salvis auribus, ac cum magno 
« rubore nominare soient. » 

196e CONFÉRENCE 

PIEDS. 

SOMMAIRE. — 1. Pieds. — 2. Chaussures. — 3. Fille du prince. — 4. Assomption, 

I. — De même qu'une démarche lâche et moPe indique une âme 
molle, lâche et efféminée : « Le vêtement du corps, le rire des dents 
et l'entrée de l'homme parlent de lui *; » de même, une démarche 
grave, tempérée, modeste est un signe d'âme élevée et droite. C'est 
pourquoi l'Époux, voulant louer la beauté de l'Épouse et indiquer que 
toutes ses affections étaient bien ordonnées et bien pures, tourne les 
regards vers ses pieds, et, voyant que ses pas ne sont ni superbes, ni 
rapides, mais bien tempérés, graves et modestes, épiis d'admiiation 
.pour leur élégance, s'écrie : « Qu'ils sont beaux vos pas dans vos 
chaussures, ô fille du prince 2! » 

L'hébreu porte paqhan, mot qui signifie pas et pieds, et c'est pour­
quoi Pagnini et la Bible royale traduisent : « Qu'ils sont beaux vos 
pieds, » etc. 

D'après l'avis unanime des saints Pères, les pieds signifient les 
mauvaises affections de l'âme, d'où vient que saint Augustin disait : 
« Mon pied est mon affection. C'est elle qui me porte partout où je 
me porte. » C'est pourquoi les saints Livres ont coutume de signifier 
les diverses espèces de péchés par les pieds : 1° La superbe : « Parce 
.que les tilles de Sion se sont élevées, qu'elles ont marché la lete 
haute... qu'elles ont étudié toutes leurs démarches 3 . » 2° La cruauté: 
« Leurs pieds étaient rapides pour répandre le sang *. » 3° L'avarice : 

1 Ecclésiastique, xix, 27. — * Cantique, vu, 1. — 5 Isaïe, ni, 16. — * Ps. xm, 3. 
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« J'ai séché par la multitude de mes gens de pied toutes les rivières 
qui étaient retenues par des chaussées *. » 4 ° Le dol et la fraude : 
« Si mon pied s'est hâté dans la ruse *. » Les pieds de la sainte Vierge 
n'étaient point comme cela, car elle n'a jamais eu la moindre affection 
mauvaise, et voilà pourquoi l'Époux loue ses pieds : « Qu'ils sont 
beaux vos pas, » ou vos pieds. 

II. — « Dans les chaussures. » L'Époux loue ses pieds non point 
nus, mais chaussés. La nudité est, en effet, un signe de servitude. 
De là vient qu'Isaïc, annonçant la défaite à venir et la captivité des 
Juifs, marchait pieds nus et déchaussé à travers les places de Jéru­
salem *\ Afin donc que vous sachiez que la bienheureuse Vierge 
Marie n'a point été soumise à la servitude du péché, on la dépeint 
chaussée. 

Les anciens portaient leurs insignes de noblesse sur des chaussures, 
au rapport de Philoslrate. Sénèque raconte que l'empereur Tibère 
portait des souliers ornés d'or et de perles \ Pline B raconte la même 
chose de Gaïus César. Lampridius rapporte d'Àntonin TIéliogabale 
qu'il avait des perles brodées sur ses chaussures. A la chute de la 
république romaine, les consuls usaient en public de chaussures d'or 
et les patriciens de chaussures de soie, comme le montre Cassiodore6. 
Les papes ont également coutume de porter des sandales de soie, d'or 
et de pourpre, marquées du siync de la croix. Afin donc de montrer 
la dignité suprême de la bienheureuse Vierge Mario, on loue ses 
chaussures. 

Alexandre ab Alexandro rapporte qu'un aigle, volant dans les airs, 
portait dans son bec un très-beau soulier qu'il laissa tomber aux pieds 
d'un roi. Le roi, épris de la beauté de ce soulier, envoya chercher 
dans toutes les provinces de son royaume pour savoir à qui ce soulier 
appartenait. Quand il sut qu'il appartenait à une femme nommée 
ïlodop, il l'épousa. De la même manière, dès que l'humanité eut pré­
senté au Roi et au Maître suprême la bienheureuse Vierge Marie, 
celui-ci la prit pour la Mère et pour l'Épouse qu'il s'était choisie de 
toute éternité. 

i Isn'ir, xxxvii, 25. — * Tobie, XXXVII, 5. — 3 haie, xx, 2. — * Des Bienfaits, Hv. VU, 
cliap. xii. — ft Histoire naturelle, liv. XXXVII. — * Formule du Consulat, liv. VI. 
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Il loue encore ses chaussures pour montrer qu'il approuve son 
^humilité. Les chaussures sont toujours mises à la place la plus infime, 
aux pieds : c'est ainsi que celui qui est véritablement humble se jette 
aux pieds des autres et ambitionne la dernière place. L'Époux, remar­
quant l'admirable humilité de la Vierge, l'admire et s'écrie : « Qu'ils 
sont beaux vos pas, » ou vos pieds « dans les chaussures ! » etc. 

A la chaussure on reconnaît facilement si l'on a marché ou 
non dans la boue, car, lorsqu'on y a marché, il est inévitable que 
les chaussures en soient souillées. Puis donc que la bienheureuse 
Vierge Marie n'a jamais marché à travers la bouc de la superbe, et 
n'a^jamais été souillée d'aucun autre péché. l'Époux, admirant la 
beauté de ses chaussures, dit : « Qu'ils sont beaux vos pas dans les 
chaussures, ô fille du prince 1 » 

III .— II l'appelle fille du prince, pour recommander davantage son 
humilité, parce que, plus quelqu'un est noble et plus son humilité est 
recommandable. « Ce n'est point une grande chose d'être humble 
dans l'abjection, dit saint Bernard 1, mais c'est une vertu grande et 
rare d'avoir de l'humilité dans les honneurs. » Lors donc qu'il est 
dit : « Que vos pas sont beaux, ô tille du prince 1 » cela recommande 
son humilité. 

IV. — Quelques-uns rapportent ces paroles à la glorieuse Assomp­
tion de la bienheureuse Vierge Marie au Ciel, et c'est avec raison. 
En effet, toutes les âmes justes, quand elles sortent do cette vie mor­
telle, s'approchent de la vision de Dieu sans chaussures, c'est-à-dire 
sans les dépouilles du corps. Toutes sortent de la vie, en laissant le 
corps sur la terre, jusqu'au jour de la résurrection. En signe de quoi, 
quand Moïse doit s'entretenir avec Dieu, il lui est ordonné d'ôter ses 
chaussures : « Ne vous approchez point, lui dit Dieu, otez d'abord 
les chaussures de vos pieds *. » Mais la sainte Vierge sortit de celle 
vie avec les chaussures, c'est-à-dire avec son corps, et elle s'éleva 
dans le Ciel. 11 convenait que la fille du prince, que la reine, marchât 
de la sorte, et voilà pourquoi on la loue à bon droit de ses chaussures. 

Les autres sortent de la vie comme d'une prison, déchaussés, et 

1 IV e Homélie sur le Missus est, — * Exode, n i , 5. 
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comme des esclaves du péché : a Tirez mon âme de la prison, » est-il 
dit dans les Psaumes 1. Mais la sainte Vierge, n'ayant jamais servi le 
péché, a dii être chaussée. Chaussée, elle a écrasé la tfete du serpent; 
chaussée, elle Ta vaincu. 

197û CONFÉRENCE 

TAILLE. 

SOMMAIRE. — 1. Estime générale. — 2. Taille corporelle. — 3. Taille spirituelle. — 
4. Symbole du palmier. 

I. — <( Votre taille est semblable à un palmier s. » La taille du 
corps sert beaucoup à la gloire d'un homme. Saûl est loué de ce qu'il 
« dépassait tout le peuple de la hauteur des épaules et de la tête 8 . » 
Les Lacédémoniens, comme nous l'avons rappelé à la 117e Confé­
rence, infligèrent une forte amende au roi Archidamus, parce qu'il 
avait épousé une femme de petite taille, disant qu'il en résulterait 
des rois petits et faibles. C'est ce que rapporte Plutarque dans sa 
Vie d'Àgêsilas. 

Ceux qui onl écrit l'histoire des hommes illustres, les louent beau­
coup de la taille convenable de leur corps. Trebellius Pollion, dans 
sa Vie de l'empereur Claude, raconte ceci : « Il était de taille élevée, avait 
des yeux vifs, un visage agréable et beau, les doigts tellement forts 
qu'il lui est souvent arrivé de casser d'un coup de poing les dents des 
chevaux et des mulets.» Théodoret4 raconte de l'empereur Constantin 
le Grand que la taille de son corps méritait beaucoup d'éloges. Un 
général romain n'admettait jamais dans son armée un soldat, s'il 
n'avait au moins six pieds de haut. 

Lenlulus, proconsul romain, raconte du Christ, Notre-Seigneur et 
Rédempteur, dans sa lettre au sénat el au peuple romain : « Il était 
de taille élevée. » A Rome, on voit la mesure de la taille du Sauveur. 
On dit que jusqu'ici il ne s'est rencontré personne qui en eut une 
exactement semblable: tous se trouvent ou plus grands ou plus petits. 

II. — C'est donc à bon droit que l'Époux loue la taille de la bien-

» exu , 8. — * Cantique, vu, 7. — 1« n0re cfcs fl0l^ X j 23. — * Histoire ecclé­
siastique, liv. I e r , chap. xvii. 
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1 i, 4. — * De la Virginité, liv. II. 

heureuse Vierge Marie. Nous avons déjà donné la description de cette 
taille corporelle, d'après Nicéphore Callistc, à la H7 e Conférence. 
Contemplons maintenant la taille spirituelle. 

« Votre taille, dit l'Époux, est semblable au palmier. » Elle est 
comparée à cause de la hauteur et de rélancement qui contribuent 
beaucoup à la beauté, comme nous l'avons dit. La taille de la Vierge, 
avons-nous d'-jà dit, était assez grande, vénérable, présentant une 
majesté empreinte de suavité. La proportion de ses membres était 
admirable, elle inspirait le respect; son visage était assez long; ses 
yeux baissés, sa tenue, sa démarche, sa parole respiraient la modestie. 
La couleur était agréable et virginale, brune mais élégante, comme 
elle le dit elle-même dans les Cantiques : « Je suis noire, mais belle *. » 
De là vient que saint André de Jérusalem, dans son Sermon sur l'As­

somption, appelle la sainte Vierge « une statue sculptée par Dieu avec 
un art merveilleux et une excellente beauté. » Nous insérerions ici, si 
nous ne l'avions déjà fait ailleurs, le témoignage de saint Denys 
l'Aréopagite, lequel re f î t prise pour une déesse, s'il n'eût eu la véri­
table foi touchant la divinité suprême et infinie. Relisez la 117° Con­
férence en entier. 

III. — Sa taille est donc comparée au palmier, pour que nous com­
prenions l'excellence de sa beauté. C'est pourquoi, puisqu'elle eut un 
corps si beau et si parfait, ainsi que nous l'avons appris, il est néces­
saire que son esprit ait été beaucoup plus distingué et plus beau 
encore : « La beauté du corps, dit saint Ambroise 2, est une image 
de l'esprit et une figure de la bonté. » Si donc l'image était si belle,, 
que faut-il penser de la beauté du prototype? O bienheureux Denys,. 
vous n'avez vu que l'extérieur de la Vierge et vous avez été ravi d'ad­
miration, qu'aurait-ce été si vous aviez vu la lumière de l'àme, la 

"grâce très-abondante de Dieu, ses dons innombrables, ses vertus 
presque infinies? Vous vous seriez certainement tu dans votre stupé­
faction. 

IV. — Cette beauté, l'Époux la symbolise sous la métaphore du. 
palmier, afin d'indiquer combien fut grande sa beauté intérieure. 
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1 Commentaires sur l'Apocalypse. — * Marc, vi, 3. 

Le palmier croit en s'élevant fort haut; la bienheureuse Vierge 
Marie prédomine sur tous par sa chasteté, son humilité, sa charité, sa 
patience, sa miséricorde et ses autres vertus. 

Le palmier, si on le charge de grands poids, ne se laisse point 
abattre, ne fléchit point, mais il réagit contre le poids et s'élève en 
haut. De là vient que le palmier, selon la remarque de Cornélius 
Lapide 1 appuyée sur de nombreux exemples, passait auprès de tous 
les peuples pour le symbole de la force, de la vertu héroïque et de la 
victoire. 

Les Latins disent : « Porter la palme, » pour « ôlre victorieux. » 
La sainte Vierge tendait toujours à la hauteur des vertus. Voilà 
pourquoi, dans le inépris, couverte d'injures comme celle-ci : « N'est-
ce pas là le forgeron, le fils de Mario a? » et autres que nous rappelle­
rons ailleurs, elle ne tombait pas, elle ne défaillait point, mais elle 
s'élevait toujours en haut, elle dévorait les injures et les ennuis 
comme dos rayons de miel. Lisez ce que nous disons plus bas de la 
patience de la sainte Vierge. 

Le palmier est toujours vert, toujours en feuilles; il surpasse par 
sa verdeur le laurier, l'olivier, le myrte. La bienheureuse Vierge 
Marie est toujours verte, elle ne perd jamais l'habitude des vertus, 
la (leur de sa virginité ne se flétrit jamais, elle produit chaque jour 
des fruits abondants dans l'Église, comme nous l'avons montré 
ailleurs. 

Lo palmier est couronné en haut, il a une chevelure de feuillages 
et de fruits en forme de couronne. La bienheureuse Vierge Marie est 
couronnée au haut, car elle a remporté la palme sur toutes les créa­
tures. Elle dépasse on beauté corporelle toutes les femmes, comme 
nous l'avons démontré ailleurs. Par sa beauté spirituelle, elle éclipse 
îafcmc Vous les esprits angeliques. Par son éclat et sa grâce, elle 
dépasse tous les justes, elle porte môme la palme victorieuse rem­
portée su? c u * e t triomphe de tous. Elle est donc justement comparée 
au palmier. 
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198° CONFÉRENCE, 

VÊTEMENT ET ORNEMENTS EXTÉRIEURS DE MARIE 

SOMMAIRE. — 1. Éloge de l'Époux. — 2. Principe général. — 3. Détails. 

I. — L'Époux célèbre par ces louanges le vêtement et les habits du 
corps de l'Épouse : « L'odeur de vos parfums dépasse tous les aro­
mates '.—L'odeur de vos vêtements est comme l'odeur de l'encens a. » 

II. — La splendeur du vêtement, l'odeur des parfums et des aro­
mates rendent les épouses plus gracieuses et plus belles. C'est pour­
quoi, a£n de gagner les bonnes grâces d'Holopherne, Judith « quitta 
ses habits de veuve, elle se lava le corps, l'oignit d'un parfum pré­
cieux, frisa ses cheveux et se mit une coiffure magnifique sur la tête, 
se revêtit des habits de sa joie, prit une chaussure, des bracelets, des 
lis, des pendants d'oreilles, des bagues, se para enfin de tous ses 
ornements3. » E t tandis que Ruth préparait son union conjugale, 
Noémi lui donnait ce conseil : « Lavez-vous donc, parfumez-vous 
d'huile de senteur et prenez vos plus beaux habits 4 . » La toilette est 
le signe distinctif des femmes; c'est ce qui fait leur joie, leur éclat; 
c'est ce qui les rend plus aimables à leurs époux. Et, du reste, ce que 
Lucien dit de Ciéopâtre s peut être appliqué à la plupart des femmes : 

La voit-on? sa beauté parle mieux qu'un discours. 

ïlï. — Or, l'Époux céleste semble avoir recherché dans la bienheu­
reuse Vierge les charmes de ses parfums. Il s'est extrêmement complu 
dans leur suave odeur, et les a préférés à tous les autres : a L'odeur 
de vos parfums, s'écrie-t-il, est au-dessus de tous les aromates. » 
Puis il explique combien la senteur de ses vêtements lui fait plai­
sir : « Oui, l'odeur de vos vêtements est l'odeur de l'encens lui-
même. » 

Mais la bienheureuse Vierge aurait-elle donc fait usage de parfums 
et de senteurs? Exhalait-elle au loin des odeurs aromatiques et péné­
trantes ? Se serait-elle jamais habillée de pourpre et de lin précieux ? 

i I V , 10. — 2 iv, M. — « x, 2 et 3. — * Ruth., m, 3. — « Liv. X. 
I 7 
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Se serait-elle jamais fardée de vermillon et de blanc de plomb? Serait* 
elle jamais sortie en public toute couverte d'or, de perles et de col­
liers? Aurait-elle suspendu des pierres précieuses les unes sur sa 
tète, les autres à son cou, sur son sein, le long de sa ceinture ? Loin 
de nous celte pensée I « Les femmes vêtues de soie et de pourpre ne 
peuvent pas se revêtir de Jésus-Christ*. » L'odeur de Tamome et du 
musc sont dos objets de luxe qui réveillent les convoitises des sens-

Mon ami, ne sent pas bien celui qui sent toujours bon. 
(MARTIAL, liv. II, épigr. 10.) 

Quels étaient donc les vêtements, les parfums et les senteurs de la 
bienheureuse Vierge? Ceux qu'a décrits en détail Tertullien dans son 
livre sur la Toilette dt>$ femmes. Elle portait la soie de la justice par­
faite et le lin précieux de la sainteté. Elle était parfumée de vertus, 
et ses bons exemples répandaient au loin leur odeur. Remarquons 
que saint Grégoire de Nysse, dans son iv e Discours, traduit ce mot de 
parfums par celui de vertus. 

Mais hâtons-nous d'écouter l'Époux lui-môme : « L'odeur de vos 
vêtements, dit-il, est tel que l'odeur de l'encens. » Ahl vous ne voyez: 
aucun parfum précieux; vous ne sentez aucune odeur qui répande 
d'impures émanations; c'est de l'encens. Que signifient ces vêtements 
ainsi parfumés d'une manière si particulière et si étrange? Pourquoi 
les riches robes de l'Épouse n'auraicnt-elles point exhalé l'odeur des 
parfums de prix, et pourquoi n'ont-elles toutes que l'odeur de l'en­
cens? Cette odeur n'est-elle pas simplement celle d'une pauvre 
sacristine? Abandonnons la chose sensible et ne pensons qu'au 
mystère. L'encens, d'après l'assentiment unanime des peuples, se 
brûle en l'honneur de Dieu et de Dieu seul. Ovide lui-même dit dans 
son IV e livre des Métamorphoses : 

Pour toi les temples saints, les honneurs de l'encens. 

Et par le mot honneurs, il faut entendre ici les honneurs divins ; 
comme si l'on disait : « Je l'honorerai de l'encens comme Dieu. » 

1 St. Cyprien, sur le Costume des vierges. 
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Aussi les mages adorant l'Enfant-Jésus, lui offrirent de l'encens pour 
reconnaître publiquement sa divinité. Sedulius a dit : 

Au Roî Jésus enfant, ils offrirent de l'or; 
A leur Dieu de l'encens, ail Rédempteur la myrrhe. 

Telle est^LUssi la doctrine de saint Ambroise, de saint Basile, de saint 
Jérôme et de saint Grégoire. 

Or, l'encens signifie : 1° les bonnes œuvres qui, accomplies dans la 
llamrïie de la charité, font monter vers Dieu une très-suave et très-
agréable odeur; 2° la vertu de religion et de prière. Voilà pourquoi, 
dans les offices sacrés, on fait usage de l'encens, afin de rendre sen­
sibles à tous la piété et la prière de chacun, comme l'expliquent 
Hesychius, Rodolphe et d'autres. Aussi le Psalmiste s'écrie-t-il : 
« Que ma prière s'élève vers vous, Seigneur, comme l'encens devant 
vous1 !» 3° l'encens signifie encore l'odeur que répandent une bonne 
vie et une bonne réputation, comme le montre Cyrille 2. L'odeur des 
vêtements de la Vierge est donc semblable à l'encens qui est consacré 
au culte de Dieu; dans les vêtements de la Vierge, il n'y a rien de 
profane, il ne s'exhale aucune de ces odeurs connues de la mollesse 
des courtisanes : tout y est divin, tout y est honnête, tout y est saint, 
tous les ornements dont cette Vierge bénie se pare se rapportent à 
Dieu. L'Époux du Cantique des cantiquesa ne peut s'empêcher de 
jeter ce cri : « Mon amie, vous êtes toute belle, vous êtes pleine de 
douceur, vous êtes belle comme Jérusalem! » Il la compare à Jéru­
salem et non pas à Babyione, que saint Jean vit ornée de pourpre et 
d'écarlate, parée d'or, de pierres précieuses et de perles \ Babyione 
est certainement l'habitation du démon ; le Christ, au contraire, se plaît 
à habiter dans Jérusalem. 

Tel est le portrait de la Vierge Mère de Dieu : c'est la reproduction 
la plus parfaite du Dieu très-grand et très-bon qui s'est plu à la 
peindre et à la former de ses mains. Elle est à la hauteur de la divi­
nité, bien qu'elle soit cependant la figure créée du Père éternel.* 
Honorons donc, très-chers frères, celle que Dieu a tant honorée. 
Honorons de toute manière notre Reine et notre Maîtresse, et révé-

• Ps. CXL, 2, 3. — 3 Liv. XII, sur ? Adoration.—3 vi, 3. — * Apocalypse, xxu, tf. 
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rons-Ia de tout notre cœur. Aimons notre Mère dont Dieu a fait ses 
délices, et pour laquelle il a souffert l'extase de l'amour. Souffrons, 
nous aussi, l'extase de l'amour en aimant cette auguste Reine. Dieu a 
brûlé de zèle pour elle, brûlons aussi de zèle pour l'honneur et la 
gloire d'une Vierge si haut placée; estimons-nous heureux de répandre 
pour elle notre sang avec Notrc-Seigneur. Que cette grâce nous soit 
accordée par Notre-Scignour, lui qui vit et règne avec le Père et le 
Saint-Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

199 E CONFÉRENCE 

POURQUOI LA VIERGE, M£RK DE DIEU, EST-ELLE AIMABLE, 
KT POUR QUI EST-ELLE AIMABLE? 

SOMMAIRE. — La Vierge aimable : i ° pour Dieu; 2° pour les Anges; 
3° pour les hommes. 

Nous l'avons déjà dit, les titres qui établissent que Marie est 
digne de tout notre amour snnt presque infinis. Donnez donc un 
libre cours à vos pensées, reculez les limites de votre intelligence, 
représentez-vous dans votre esprit une Vierge très-pure, très-prudente, 
très-belle, brillant par sa fidélité à Dieu, par les qualités de son esprit, 
par sa noblesse, sa grande sagesse, sa profonde humilité; figurez-vous-
la pleine de douceur et de grâce, remplie de toute sainteté, ornée 
de toutes les vertus, très-agréable à Dieu, irréprochable en tout, et 
consommée en toutes sortes de perfections ; augmentez, ajoutez 
toujours autant que vous le pouvez : celte Vierge est la mère de Dieu, 
et sa grandeur dépasse tout ce que vous pouvez imaginer. Si Cicéron, 
Démoslhène, Virgile, Homère, et tous les autres grands maîtres de 
l'éloquence entreprenaient de la louer sur chacune de ses vertus, 
ils ne pourraient pas dire la plus petite portion de son excellence; 
aussi, saint Fulgence fait-il entendre ces paroles: « Quelle est cette 
femme qui est proposée à l'imitation de tous les Saints? Sur sa tete 
elle porte une couronne de douze étoiles, c'est-à-dire elle est ornée et 
décorée de toutes les grâces, de tous les dons et de toutes les vertus. » 
Cette femme n'ost-elle donc pas aimable? Elle Test certainement, et 


